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ras qu'entraîne l'opération de sceller le couvercle.
En faisant usage d'un couvercle de deux pieces, dé.
bordant la cuve de quelques pouces dans tout son
pourtour, la simple application du couvercle , en
prenant soin de le faire joindre le mieux qu'on le
peut et sans aucun lut , suffit pour maintenir la
partie de la cuve qui n'est pas occupée par la ven-
dange , toujours remplie par une  partie de l'acide
carbonique qui se dégage , et les petites ouvertures
qui se rencontrent nécessairement entre la cuve et le
couvercle , ainsiqu'eutre  les deux parties de ce der-
nier , remplacent suffisamment  et avec moins (le
peine et de soins l'ouverture unique qu'on pour-
rait laisser au couvercle.

On sait , en effet , que le gaz acidè  carbonique ,
étant beaucoup plus pesant que l'air, remplit exac-
tement toute la capacité vide de la cuve, avant que
la grande abondance qui s'en dégage en force une
partie à se verser en dehors. Ce gaz ferme , pour
la vendange, la couverture la plus exacte qui puisse
la soustraire au contact de l'air. La principale fonc-
tion du couvercle doit donc être de garantir le guide
gazeux de tout mouvement de l'air extérieur qui
viendrait le déplacer en se mélangeant avec lui. Il
remplit également bien cette condition , soit que le
gaz n'a t  qu'une ouverture unique pour s'échapper,
soit qu'il en ait plusieurs , pourvu que ces dernières

ire  soient pas trop larges ; ce qu'il est facile d'obte-
nir en posant avec quelque soin le couvercle sur la
cuve.

On doit avoir la précaution de ne pas remplir la
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cuve jusquerès  de ses bords , afin que le chapeau,
en s'élevant par l'effet de la fermentation , laisse
toujours un vide de huit ou neuf pouces au moins
entre lui et le couvercle, douze ou quinze pouces
valent encore mieux : de cette manière, la vendange
se trouve toujours couverte d'une couche suffisam-
ment épaisse de gaz acide carbonique. On doit aussi
avoir soin de soulever le moins souvent possible le
couvercle pendant la fermentation , et lorsqu'on
croit devoir le faire pour examiner l'état de la cuve,
on doit le soulever très lentement, et éviter tous
les mouvemens  brusques des bras dans l'intérieur
de la cuve , qui tendent à déplacer la couche d'acide
carbonique qui recouvre la vendange.

Foulage. —  On est dans l'usage, dans plusieurs
cantons  , de fouler la vendange dans la cuve , soit
au moment où on l'emplit , soit dans le cours de la
fermentation. Souvent aussi ou écrase le raisin , .  à
mesure qu'on le met dans la cuve , par divers pro-
cédés , dont le plus parfait consiste à faire passer
toute la vendange entre deux cylindres destinés à
cet usage. Cette opération équivaut à un foulage
complet.

Il est toujours utile d'écraser le raisin lorsqu'on
le met dans la cuve, la fermentation marche bien
plus régulièrement. Lorsqu'on foule la cuvé dans le
cours de la fermentation ,  on a pour but de donner
plus de couleur au vin; mais on n'atteint ce but
que lorsque le foulage a lieu au moment où la fer-
mentation est déjà avancée , parce que la partie co -
' orante  de ia  pellicule du raisin , étant d'une nature
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résineuse , ne peut se dissoudre que' lorsque le via
contient déjà une quantité considérable d'alcool.

Au reste, le foulage, pendant la fermentation,
présente le grave inéonvénient  de déranger la cou-
che d'acide carbonique qui recouvre la vendange ,.
et d'exposer celle-ci au contact de l'air; d'ailleurs,
si le chapeau d'une cuve découverte a déjà contracté
quelque acidité, on ne peut que nuire à la masse
entière en l'y mélangeant.

Addition de matière sucrée. Dans les climats
froids,. et surtout dans les années où le raisin n'a
pas acquis toute sa maturité,. le vin manque. tdn--

jours  de spirituosité  , parce que la matière qui
forme l'alcool n'était pas assez abondante. On peut
très bien corriger ce défaut, en ajoutant dans la
cuve une •  certaine quantité di  matière sucrée. Si
l'on sait, par exemple, que le moût doit porter douze'
ou treize degrés à l'aréomètre de Baumé ,-  pour ,

produire un vin de bonne qualité on peut le por-
ter artificiellement Ir  ce degré, en y ajoutant une
quantité suffisante de matière sucrées Au reste , il
faut une quantité de sucre assez considérable pour
élever la densité du moût d'un ou de deux degrés, et
l'on doit calculer le prix de la matière qu'on ajoute,
en le comparant à l'augmentation de valeur qu'on
pourra ainsi procurer au; vin. 0n . ne peut guère' en
améliorer la qualité d'une manière sensible en ajeu  •
tant moins de.deux  ou trois kilogrammes de ,  matière
sucrée' par hectolitre.

On .a  quelquefois employé dans cette intention le
sucre brut ou cassonade ; mais il est rare /ne  le
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prix de cette substance puisse permettre de rem-

ployer  avec profit. La mélasse produit un effet sem-
blable ,  et coûte beaucoup moins ; mais lorsqu'on
en emploie une quantité un peu considérable , elle
donne au vin une odeur et une saveur désagréables.
Le miel peut s'y employer aussi ; mais la matière
sucrée qui convient le mieux â  cette opération est
le sirop de raisin , qu'on pent obtenir aujourd'hui
à assez bas prix dans le midi de la France , et qui
pourrait servir , avec beaucoup d'avantage , à amé-
liorer les vins des provinces du Nord. On emploie
aussi au même usage, et avec un grand succès, le
sirop que l'on  prépare avec la fécule de pommes de
terre.

On peut encore concentrer , par une ébullition
prolongée, une portion du moût de la cuve , et la
verser ensuite sur la masse ; mais alors on diminue

egpsidérablement  la quantité du vin, parce qu'en
supposant un moût pauvre en matière sucrée il
faut en concentrer une grande quantité et le réduire
à un tris petit volume pour produire un effet sen-
sible. D'ailleurs le procédé est coûteux et embar-

ressaut .
Réchauffement de la cave . —  On a proposé sou-

vent de tirer de la cuve, immédiatement après la
vendange,,  une certaine quantité de moût , pour la
faire chauffer dans une chaudière, et la mélanger
ensuit eh la masse.

Il  est certain que lorsque les raisins ont été cueil-
lis et entassés par un. temps froid, surtout lossqu'iis
ne sont pas bien mûrs, la fermentation  s'établit tris
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lentement dans la cuve, et l'on voit souvent se Os -.
ser  plusieurs jours avant que la masse ait pu s'é-
chauffer  à un degré suffisant  pour que la fermenta— .

tion  s'y établisse régulièrement. Quelquefois même,
la masse se réchauffe peu pendant toute la durée de
la fermentation.

On a remarqué que• lorsque la masse s'échauffe
davantage , ce qui accélère la fermentation, on ob-
tient toujours un vin de meilleure qualité, et s'est
sans doute ee  qui a fait juger qu'on pourrait arriver

au  même résultat en donnant plus d'activité it la fer-
mentation par un réchauffemewt  artificiel. Mais ici,
il y a de l'erreur -  le vin a été de bonne qualité
alors, parce que le raisin , quoique peut--être ven-
dangé par un temps froid , contenait assez de ma-
tière sucrée pour qu'il s'y développât  are fereàen.-

tation  capable de réchauffer la masse -  la chaleur
artificielle pourra bien accélérer la fermentation ,
mais n'ajoute pas de matière sucrée au moût , et ,
par conséquent , ne contribue en rien à la spirituo-
site  du vin. Pourvu que la cure soit couverte, la
prolongation de la fermentation n'a pas d'inconvé-'
ment , et le même raisin donnera d'aussi bon vin
après une fermentation qui a duré douze jours., que
si elle se fût terminée en quatre.

Il  résulte de là,  qwe  si la vendange était bien
mûre, et que le retard dans la fermentation n'eût
pour eusse que la tes pérature  froide du 'moment  de
la vendange, on doit peu s'inquiéter de ce retard, et
l'es  peut être assuré que la fermentation elle-même
y produira la chaleur nécessaire pour que le vif  ar -
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rive à toute sa perfection. Si , au contraire, le retard
dans la fei  mentation  vient de ce que le raisin n'était
point mûr, ce n'est pas de la chaleur qu'il faut donner
à la cuve, mais bien du sacre, sans lequel la chaleur
ne peut pas faire de vin, et qui suffit  pour produire
la chaleur.

Au reste , dans le cas d'une fermentation lente ,
il n'est  que plus important de tenir les cuves cou-
vertes.

Soustraction d'acide. —  Lorsque le raisin n'est
pas parvenu à une maturité complète , le vin pèche
toujours par un excès de tartre, sel acide à base de
potasse. C'est un des défauts les plus ordinaires dans
les vins des cantons septentrionaux. On a proposé de
se débarrasser d'une portion de ce tartre surabon-
dant, en faisant chauffer et concentrant une  portion
du moût r  qu'on laisse ensuite refroidir ; une- partie
du tartre se cristallise, et l'on  peut l'enlever faci-

lement . La petite quantité de tartre qu'on-  peut
enlever par ce moyen rend cette opération très

embarrassante ,,  très coûteuse, et définitivement peu
efficace.

On peut arriver bien plus facilement au même
but , en employant ici le procédé dont on se sert
dans la fabrication du sirop de raisin ,.  et par le
moyen duquel on enlève au moût la totalité de
l'acide qu'il contient, c'est à dire la saturation de

l'acide , par le moyen de la craie en pondre. On
peut mettre dans la cuve même une quantité déter
minée de craie , ou , mieux encore , soutirer,. avant
la fermentation ,  une certaine proportion du moût
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de la cuve, par exemple, le tiers ou lé quart, ou
même moins,-  saturer eompiétement  l'acide de cette
portion, en y mêlant de la craie en poudre, jusqu'à

, ce  qu'eIle  ne produise plus d'effervescence , laisser
déposer la craie au fond du cuvier dans lequel on
aura fait cette opération , et reporter dans la- cuve
le moût décanté.

II n•'y  a nul doute qu'on ne puisse améliorer, par
Vim eue l'autre de •  ces procédés , beaucoup de vins
qui sont k peine potables, par l'excès d'acide qu'ils
contiennent ; mais on ne doit les employer qu'avec
prudence et réserve , parce que , si l'excès d'acide
est nuisible à la qualité du vin , une certaine pro-
portion de cette substance est nécessaire pour lui
donner une saveur agréable. En voulant corriger
un moût qui contient trop de tartre , on pourrait
bien , faute de s'être arrêté au point juste-, produire
un vin plat et insipide.

DEcacvage . — A mesure que la fermentation
s'opère , la pesanteur ou densité du moût diminue
graduellement ; en sorte que lè  moût qui portait ,
par exemple, douze degrés a l'aréomètre de Baumé,
immédiatement après la vendange , marque de jour
en jour quelques degrés de moins , jusqu'à ce qu'il
arrive , au moment de la terminaison de la fermen-
tation, â  un terme plus ou moins rapproché du zéro,
qui est le degré de densité de l'eau. En même temps,
la saveur du moût change considérablement aussi :
de doux et sucré qu'il était avant la fermentation,
il devient de plus en plus vineux, en prenant , outre
la saveur alcoolique , une saveur piquante , gu'il
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doit â  l'acide carbonique. Lorsque la fermentation

est - complète , le palais ne distingue plus du.tout  la
saveur sucrée. L'élévation du chapeau de la ven-
dange est aussi un indice des d progrès  de la fermen-
tation :  il s'élève successivement tant qu'elle dure ,
et ne tarde pas à s'abaisser aussitôt qu'elfe  a cessé.

Ce sont ces trois indices qu'on emploie ordinaire-
ment à déterminer le marnent où il est le pins con-
venable de décuver. Celui qu'on tire de la marche
de l'aréomètre est le plus commode, et peut-être
le plus sûr. Il  est impossible , an reste , de fixer le
degré précis de l'aréomètre auquel il convient de
décuver, ce qui doit dépendre de plusieurs aircons-

tanceset  ea particulier des qualités qu'on veut donner
au vin.

Dane les cuves couvertes ,.  l'instant du décuvage ,
pris avant la te'rinivaison  de la fermentation , est  une
circonstance assez indifférente pour la spirituosité
du vin ; car si l'on décuve avant que la fermen-
tation ne soit terminée ,  elle s'achèvera tout aussi
corapléternent  dons les tonneaux ;.  mais il importe
beaucoup de décuver aussitôt que. la fermentation
est terminée, lorsque les cuves ne sont pas cou-
vertes , parce que, dès ce moment, le vin ne peut'
plus que perdre en spirituosi-té , par l'effet de l'éva-

poration  , et de la fermentation acide  qui se mani-
feste dans le chapeau:.  Ce danger est beaucoup moins

A  craindre dans les cuves couvertes :  lä. ,  on peut
retarder k décuvage sans nuire beaucoup an vin
sous le rapport die sa spirituosité .

Mais l'époque du décuvage exeree  aussi une
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grande influence sur d'antres  qualités du vin ,  c'est
à dire sur sa couleur et sur la quantité- de principe
acerbe on astringent qu'il contient. C'est surtout
lorsque le vin est fait, c'est à dire lorsqu'il  contient
tout l'alcool qui peut s'y former, qu'il dissout le
principe colorant des pellicule» in  raisin ; et comme
on cherche ordinairement à donner au vin le plus
de couleur qu'il est possible, le retard dans le ckcur
vage contribue certainement à lui donner cette qua-

lité  ; mais aussi , en même temps que le vin dissout
la matière colorante , il dissout aussi le principe
astringent des grappes : de sorte qu'en obtenant
un vin plus fortement coloré , ou l'obtient aussi
plus âpre , plus dur, d'une plus longue conserva-

tion  ,  mais moins agréai , ou da moins exi -
geant  d'être gardé plus long–temps avant d'être
consommé.

Il résulte de lâ  qu'en égrappant judicieusement
une certaine proportion de la vendange , si l'on
craint d'avoir un via trop dur, et  en tenant les
cuves couvertes, on peut sans inconvénient retarder
le décuvage  , et obtenir ainsi la coloration qu'on
recherche. Au reste, il n'y aurait rien à. gagner,
sous ce rapport, à retarder le dé - curage  beaucoup
au deli du terme où la fermentation est entièrement
terminée ; et, dans la  plupart des cas, c'est vers
cette époque qu'il  est le phis convenable de décuver,
en la devançant néanmoins si ion n_'a  pas égrapp  ,
et qu'on veuille obtenir un vin tendre,.  aux dépens
de la coloration.

Yin de pressoir. — Le vin qu'on obtient du
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pressurage est le plus coloré , surtout lorsqu'on a
décuvé avant la terminaison de la fermentation ; il
est aussi le plus âpre et le plus rude , parce que le
pressurage exprime des grappes une certaine quan-
tité d'un suc astringent. On le- mêle.au  reste de la
cuvée ou on le conserve à part , selon la qualité
qu'on veut donner à la majeure partie du produit.
Si l'on désire obtenir un vin délicat et propre à être
consommé en peu de temps, on se garde bien de l'y
mêler, surtout dans. les vignobles qui donnent ordi-

nairement  un vin rude et de  longue garde , et lors-
qu'on n'a pas égrappé..Il  arrive- souvent, au con-
traire, que le vin de pressoir améliore toute la
masse ,. dans les vignobles où le vin est naturel-
lement délicat. et susceptible de peu<  de conser-
vation.

AAAè.CHAGE  DE LA.  GARANCE .

Quelquefois on arrache la garance dès .  la seconde
année ; mais le plus souvent on attend à la troi-
sième , et cette méthode est presque toujours plus
profitable.

Afin de ne perdre aucune racine , on creuse une
tranchée aussi profonde que les racines , et on s'a-
vance ainsi , en remplissant cette tranchée de la
terre qu'on tire d'une seconde , et en enlevant
toutes les •racines , de sorte que la surface entière
du terrain se trouve défoncée à une grande profon-
deur.

Les racines arrachées ne doivent pas être laissées
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NOVEMBRE. 24  t
exposées à la pluie ; mais on doit les transporter aus-
sitôt dans un lieu sec , aéré et à l'ombre , où on les
fait sécher sur des claies. C'est dans cet état de

dessication  , et même quelquefois dans leur état
.  frais ,  que les cultivateurs les vendent aux fabri-

cans  de garance , qui leur font subir une nouvelle
dessication  dans des fours , pour les réduire ensuite
en poudre , an moyen de moulins destinés à cet
usage.

On voit par là que si l'on voulait établir une cul-
ture  de garance dans un canton où il n'existerait
pas d'usines de ce genre , il faudrait se déterminer
à en établir une soi—même, ou s'exposer aux incon-
véuiens  de vendre ses produits à une grande dis-

tance,

.IV.,A.,,.,..PINYVVV.Mro.,,.ION. W+INAN  .,011.

NOVEMBRE.

BATTAGE DES GRAINS.

C'EST ordinairement nt dans ce mois que l'on com-
mence à battre les grains; comme le bétail mange
toujours plus volontiers la paille fratche  , il est bon
de ne battre qu'ià  mesure de la consommation les
grains dont on veut leur faire manger la paille.

Au reste , dans une exploitation bien réglée , on
doit s'attacher à faire manger par le bétail la plus
petite quantité de paille qu'il est possible ; car celle
qui est consommée de cette manière , non seule•

2 i
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242 NOVEMBRE.
ment nourrit peu les bestiaux ,  mais ne produit
qu'une petit e quantité de fumier. C'est en  nour-
rissant le bétail avec des alimens  plus nutritifs, et
en employant la plus grande partie de la paille
comme litière, qu'on peut faire une grande abon-
dance de fumier. On ne doit cependant pas négli-
ger de mettre I  profit les parties nutritives et sa-
pides qui peuvent se trouver dans la paille, en pré-
sentant devant le bétail celle qui doit lui servir de
litière.

CONSERVATION DES NAVETS  ET RUTABAGAS.

Les navets, surtout lorsqu'ils ne sont pas trop
avancés dans leur végétation, résistent bien aux
gelées modérées ; cependant , lorsqu'on les emploie
h la nourriture d'hiver du bétail, il est nécessaire
d'en arracher au moins une partie, pour en avoir
sous la main dans les tempe de fortes gelées , où il
ne serait pas possible de les arracher , ainsi que
dans les temps très humides, où l'on ne pourrait en-
trer  dans les terres avec des voitures. On ne doit
pas se dissimuler même que ceux qu'on laisse dans
les champs courent de grands dangers, si l'hiver
devient rigoureux.

On peut bien , â  la rigueur , les conserver par la
méthode que j'ai indiquée pour les  pommes de
terre, betteraves, etc. , surtout si les fosses sont
très étroites ; mais leur conservation '-y est •  beau-
coup moins assurée que celle de ces autres racines ,
et ils courent beaucoup plus de danger de pourri-
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ture . La meilleure méthode pour les conserver est
de les placer sur  terre , après en avoir ôté les
Billes , en les rangeant les uns auprès des au-
tres sans les empiler, dans un terrain voisin de
là ferme. Une couverture de . grande paille suffit  ,
ainsi ,  pour. les garantir des dangers de la gelée.

Quant aux rutabagas, ils résistent mieux aux
gelées que les navets ; cependant les mêmes motifs
que je viens d'indiquer doivent engager à en arra-

cher  une partie avant l'hiver. Ils se pourrissent
aussi facilement que les navets si on les. empile , et
la meilleure manière de les conserver est celle. que
je viens d'indiquer pour ces derniers.

Si l'on peut disposer d'une grange ou d'un autre
local couvert, un peu vaste, mais sec , pour dépo -

ser  ces deux espèces de racines , sans trop les enta-
ser  , c'est sans contredit un moyen plus certain.

SAIGNER LES SOLS HUMfiES .

C'est ordinairement dans cette saison qu'on exé-
cute les opérations nécessaires pour saigner et as-
sainir les terrains naturellement humides ; c'est
une amélioration qui, dans beaucoup de cas, aug-
mente considérablement la valeur et les produits
de certains sols. Les saignées couvertes, assez pro-
fondes pour ne pas géper  le travail de la charrue ,
présentent le meilleur moyen d'atteindre ce but.
On peut les faire, soit sous forme de canaux con-
verts, si l'on peut se pröcurer  économiquement des
pierres plates propres à leur construction, soit par

21 .
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des tranchées , au fond desquelles on place des pier-
railles , qu'on recouvre d'un lit de mousse ou de
paille , et ensuite d'une épaisseur de dix it  douze
pouces de terre. Lorsqu'on manque de ces maté-
riaux , on peut mute  se contenter de remplir le
fond de la tranchée de fagotage , de paille ou de
chaume, et achever de la remplir avec de la terre.
Lorsque le fond du sol est ferme , c'est à dire
formé d'une terre argileuse , ces dernières espèces
de tranchées se conservent fort long-temps , pourvu
qu'elles soient assez profondes , et elles restent ou-
vertes, long-temps même après que la paille ou les
branchages qu'on y a mis sont pourris.

On fait souvent aussi des saignées de cette es-
pèce , en employant des gazons au lieu de pierres.
On forme les deux côtés du canal avec des gazons
posés de champ , en sorte que le canal, profond de
hait  ou dix pouces , soit beaucoup plus large à sa
partie supérieure qu'au fond. Ainsi, en lui don-
nant deux pouces de largeur seulement au fond , on
lui donnera cinq ou six pouces dans sa partie supé-
rieure, et on le recouvrira d'un gazon épais ,  la sur-

face  tournée vers le bas ; on recouvrira le tout de
dix à douze pouces de terre.

Les saignées de ces diverses espèces auront leur
écoulement dans un fossé, que l'on curera avec soin,
de manière que les eaux aient toujours Ieur  issue
libre.
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ENTRETENIR LES SILLONS D ' ÉCOIILEMENT .

Dans toutes les terres qui ont été emplantées  ou se-
mées en automne , ainsi que dans celles qui ont été
labourées pour être ensemencées au printemps , et
même dans celles qui n'ont pas été labourées, mais
qui doivent l'être de bonne heure après l'hiver, si
le sol est argileux et propre â retenir les eaux , il
est très essentiel de faire en automne des sillons

d'écoulement , qui ne permettent pas à l'eau  d'y sé-
journer. Je suppose que cette opération a été faite
dans chaque pièce , ä  mesure qu'elle a été ensemen-
cée ou labourée. Dans ce mois, on doit visiter exac-
tement et fréquemment les sillons de toutes les
pièces, afin que rien n'obstrue  lamais le cours des
eaux. -

SEMAILLES TARDIVES DE BLE .

Quelquefois on sème encore des blés en novem-
bre ; ou  y esttforcé  assez souvent, en particulier,
par la di$iculté  de labourer les trèfles dans certaines
terres argileuses, tant que la terre n'a pas été péné-
trée par les pluies. C'est là le plus grand inconvé-
nient du mode de culture dans lequel on sème le
blé sur le trèfle. An reste, cet inconvénient ne se
rencontre que dans des terres d'une nature particu-
lière, et après un été très sec. Cette méthode pré-
sente d'ailleurs de si grands avantages, que ce motif
n'est pas suffisant pour la faire rejeter. On n'a pas
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A  craindre non plus que les pluies les plus abondantes
de l'automne empêchent la semaille  du blé sur un
trèfle ; car on peut le labourer par les temps les
plus humides, et lorsqu'il serait impossible de met-
tre la charrue dans des terres qui ont reçu •  une
jachère d'été.

Dans tous les cas, on doit augmenter la quantité
de semence qu'on emploie pour le blé , â  proportion
que la semaille  est plus tardive-La  quantité de deux
cents litres par hectare, que j'ai indiquée en septem-
bre, pour les semailles â  la volée, doit être consi-

dérÉe  comme une proportion moyenne. Elle serait
ordinairement trop considérable pour les premières
semailles, et ne le serait pas assez pour les semailles
très tardives. -
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ENTRETIEN DES SILLONS D ' ÉCOULEMENT.

L ' ENTRETIEN des sillons d'écoulement doit être
un des principaux soins du cultivateur pendant tout
l'hiver. Je répète cette recommandation A chaque
mois, parce que c'est un objet qu'on est trop sou-
vent disposé à négliger, attendu qu'on ne l'a pas
sous les yeux, dans une saison oû  l'on s'occupe prin-

cipalement  des travaux intérieurs de l'exploitation,
et qu'il est cependant de la plus grande importance.
Dans les temps de pluie ou de fonte de neige  on _

Digitized by GOOgIc



DÉCEMBRE. 247
doit visiter exactement et fréquemment tous les
champs semés en blé , en colza, ou en autres plantes
hivernales, pour procurer toujours un écoulement
facile aux eaux. On ne doit pas négliger le même
soin dans les terres argileuses, qui doivent être cul-
tivées et ensemencées de bonne heure au prin-
temps ; car si l'eau y séjourne pendant l'hiver, cela
retardera peut-être de quinze jours, ou même da-
vantage, l'époque où la terre se trouvera en bon
état de culture.

COMPTABILITÉ , INVENTAIRE.

Dans toute exploitation agricole un peu considé-
rable , une comptabilité régulière est une condition
sans laquelle on ne peut espérer de tirer de la cul-
ture tout le profit qu'on peut en attendre.

C'est une question assez importante que de déter-
miner à quelle époque il est le plus convenable de
fixer l'inventaire  , ou la "  clature  de la comptabilité
de chaque année. Il est certain que cette époque
doit varier selon les bases principales de l'exploita-
tion :  par exemple , si l'engraissement des bestiaux
formait une partie importante de la spéculation agri-
cole; il serait convenable de prendre , pour l'épo-
que de l'inv  entaire  , celle de la vente des bestiaux,
parce que c'est alors qu'il est le plus facile de dé-
terminer le profit ou la perte qu'a entraîné  rexploi-
tation .

Dans les fermes oit la culture des grains forme
la branche la plus importante de l'exploitation  , le
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i er,  de janvier me parait être le moment le plus
convenable , parce que le cultivateur peut s'occuper
de préparer son inventaire, dans une saison qui or-
dinairement lui laie du loisir pour cela. A cette
époque, une partie des grains sont déjà battus, et si
l'on n'a .pas  négligé de tenir compte , à la moisson ,
du nombre des gerbes rentrées , on peut alors se
faire une idée assez exacte de la quantité de grains
qui sera le produit de la récolte. Il en est de même
des fourrages , si l'on a eu soin de tenir note à la
récolte du nombre de voitures , du poids présumé
de chacune , et si en distribuant le fourrage bottelé
aux animaux on s'est donné la facilité d'évaluer
exactement la consommation faite jusqu'au jour de
l'inventaire. Une balance ou romaine convenable
pour peser les voitures de fourrage vert ou sec , de
fumier, etc. , ainsi que le gros bétail en vie, est un
meuble très utile dans une exploitation considéra-
ble , et où l'on désire se rendre un compte exact
du résultat des opérations. Faute d'un instrument

semblaable , on est forcé de se borner à une évalua-
tion approximative du poids . de chaque voiture de
fourrage.

En faisant l'inventaire, on peut, ou laisser ouvert
le compte de l'année précédente , en y introduisant
un compte de denrées en magasin, pour porter à son
crédit la valeur des produits qui existent encore en
nature , à mesure de leur vente ou de leur consom-
mation, ou bien on peut , en faisant l'évaluation ,
au cours du jour, des denrées qui se trouvent en na-
ture, les porter aussitôt au débit de l'année suivante,
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, et clore ainsi le compte de l'année écoulée. Cette
dernière méthode me parait préférable, parce qu'elle-
évite  d'avoir les comptes de deux et même trois an-
nées ouverts à la fois. En effet , il peut arriver sou-
vent qu'un motif quelconque empêche de vendre ,
pendant un ou deux ans , quelqu'un des produits
d'une récolte ; il y aurait beaucoup d'inconvénient
de retarder aussi long-temps la clôture des comptes
d'une année. Je suppose qu'on ait récolté en 1821
cent hectolitres de colza , qui , au l et . janvier 1822 ,
ne vaut que vingt francs l'hectolitre , le cultivateur
aime mieux attendre que de vendre à ce prix ; ce-
pendant la récolte , comptée à ce prix , est le seul
produit réel de sa culture de 1821 :  si , en conser-
vant la denrée , elle acquiert une plus hante valeur,
ce n'est plus le bénéfice de la culture , mais celui de
la spéculation. Il est donc naturel qu'il porte au cré-
dit de son compte de colza , en 182  i  , la valeur de
sa récolte au taux du jour , en portant la même
somme an débit d'un compte de colza en magasin , -
qu'il  ouvrira dans sa comptabilité de 1822 . II en
fera de même pour tous les produits quelconques
des récoltes de 1821 , qui existeront en nature au
moment de l'inventaire. -

Quant  aux blés semés dans l'automne précédent ,
ainsi qu'aux autres cultures hivernales , le plus con-
venable est de les faire figurer au débit de leurs
comptes respectifs dans l'année qui commence ,
pour une somme égale aux frais qu'ils ont occa-

sionés  , selon les comptes qu'on a dû leur ouvrir
dans l'année précédente. Il est bien vrai qu'il est
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possible qu'à l'époque de l'inventaire , quelqu'une
de ces cultures représente  par l'effet des chances
des saisons, une valeur supérieure ou inférieure aux
frais qu'elle a occasions ; mais il me semble qu'il
ne serait pas convenable de faire figurer cette diffé-
rence sur le compte de l'année écoulée : car, quoi-
que les cultures aient été faites dans cette année,
c'était réellement pour le compte de l'année sui-
vante.

Un point assez embarrassant dans une comptabi-
lité agricole , dans laquelle on a pour but d'obtenir
la plus grande régularité possible , est de partager
les frais d'amendement des terres entre les diverses

années  sur lesquelles cet amendement doit avoir de
l'influence. Ici , on sent qu'il est absolument i mpos-

sible  d'obtenir une exactitude rigoureuse , puisque,
quand nous connattrions  exactement la faculté épui-
sante absolue de chaque espèce de récolte , les va-
riations des saisons y apporteraient toujours des dif-
férences considérables. Sans tendre à  un degré de
précision qu'il est impossible d'atteindre dans cette
matière, l'essentiel est de se faire une méthode d'une
application facile dans la pratique , et qui s'accorde
le mieux possible avec l'observation des faits. On
sent bien que cette méthode doit varier pour cha-
que cultivateur , selon l'assolement qu'il a adopté ,
et selon la nature de ses terres. Je supposerai , dans
un sol de consistance moyenne , un assolement de
quatre ans : t°.  pommes de terre fumées, a ° . orge,

3 °. trèfle , 4 °. blé. Je crois que le plus convenable
est de charger les pommes de terre de la moitié des
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frais d'engrais, lorge  d'un quart, et le blé de l'autre
quart : le trèfle ne doit pas en supporter, parce qu'il
est améliorant par lui-même. Ainsi on chargera, la
première année, le compte de pommes de terre de
tous les frais d'engrais , c'est h dire de la valeur
qu'on aura assignée au fumier, frais de transport ,
main-d'oeuvre pour charger , décharger et éten-
dre , etc. A l'inventaire de la première année, on
déchargera le compte de pommes de terre d'une
somme égale à la moitié de ces frais, qu'on portera
au débit du compte de forge de l'année suivante.
A l'inventaire de la deuxième année , on prendra
encore moitié de cette dernière somme, dont on

'déchargera le compte d'orge , pour en charger le
compte de trèfle. A la troisième année , on déchar-
gera le compte e]  trèfle de toute cette somme, pour
la porter au débit du compte de blé. De cette
manière , les frais d'engrais se trouveront répartis
sur toute la durée de l'assolement. On conçoit que
la marche que je viens d'indiquer est nécessaire ,
parce qu'il faut que tous les frais figurent constam-
ment sur les comptes.

Le compte d'instrumens  d'agriculture se trouvera
chargé de toutes les dépenses d'achats ou construc-
tion d'instrumens  neufs, et des frais de réparations
aux anciens. A la fin de l'année , on procédera à un
inventaire détaillé de tous les instrumens  que l'on
trouvera existans  , en leur attribuant une valeur
raisonnable , non pas tont h  fait égale au prix d'a-
chat, mais telle qu'on suppose qu'elle doit être pour
le cultivateur qui en fait usage. L'excédant  des dé-.
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penses faites , pendant l'année , en achats ou répa-
rations , sur le montant de l'inventaire , formera la
somme que l'on devra considérer-comme représen-
tant l'entretien des instrumens  pendant le cours de
l'année.

Quant au bétail , on doit également ,.  à chaque
inventaire, faire une estimation ,. espèce par espèce,
de tous les bestiaux qu'un possède,. au taux des prix
actuels, pour les porter au crédit  des comptes de
l'année écoulée et au débit de l'année qui com-
mence.

J'ai indiqué le le r . janvier comme l'époque la
plus convenable pour l'inventaire des cultivateurs
je crois en effet que c'est celle qu'il leur convient le
mieux de choisir dans la plupart des circonstances ,
principalement à cause du loisir Ails  ont dans cette
saison pour s'occuper d'une opération aussi impor-
tante ; cependant cette époque a l'inconvénient
d'être peu en rapport avec celle de l'entrée en
jouissance , d'après l'usage suivi pour les baux
dans la plus grande partie de la France. Si r par
exemple , un cultivateur entre en jouissance de son
exploitation au mois d'avril , il faut qu'il tienne un
compte intercalaire jusqu'au L . janvier suivante
Cet inconvénient disparaîtrait en fixant l'époque des-
inventaires à celle de l'entrée en jouissance , par
exemple , au 23 avril : cette époque présenterait
même de plus quelques autres avantages ; main
c'est une saison de l'année oa  les cultivateurs ont
tant d'occupation au dehors , qu'il serait trop à
craindre que le travail de l'inventaire fat négligé;
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cependant dans une exploitation considérable , où
l'on aurait un commis chargé spécialement de la ter
nue de la comptabilité, cette dernière époque serait,
je crois,,  la plus convenable dans la plupart des cir-
constances. II pourra paraître singulier à la plupart
des -cultivateurs d'entendre parler d'un commis
chargé de tenir la comptabilité d'une ferme ; ce-
pendant j'ai -l'intime conviction qu'il n'y a pas une
exploitation de 5 ou 6,000  francs de fermage an-
nuel , où la tenue d'une comptabilité régulière ne
présentât des avantages infiniment supérieurs à la
dépense qu'entratnerait  l'entretien d'un commis ,
quelque cher qu'on pût le payer, et quoique , dans
une ferme semblable, tout le travail de la compta-
bilité ne pat l'occuper que quelques heures par
jour, .excepté  à l'époque de l'inventaire.

On sent bien - que je n'ai  pas prétendu donner ici
un traité de comptabilité agricole , ce qui exigerait
un travail fort étendu. Je n'ai voulu présenter qu'un
petit nombre d',observations  sur quelques points qui
pourraient embarrasser, .au  moment de la confec-
tion de l'inventaire  , les personnes même qui con-
naissent les principes de la comptabilité.

J'ajouterai seulement, pour ceux qui désireraient
adopter la méthode d'une tenue de comptes régu-
lière dans une exploitation rurale, que je les engage
à s'arrêter sans hésitation au mode de comptabilité
appelé comptabilité en parties doubles. Ce genre de
comptabilité , adopté- aujourd'hui dans toutes les
branches de l'administration des revenus de l'État ,
et qui s'étend tous les jours davantage dans la tenue
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des livres des commerçans  et des manufacturiers ,
s'applique , sans aucune difficulté  , aux comptes
d'une exploitation rurale , de quelque genre qu'eue
soit. il  ne présente pas plus de difficulté ni plus de
travail qu'aucun autre , et c'est le seul qui offre un
tableau fidèle de l'ensemble et de tous les détails
d'une exploitation. Si je la recommande aux per-
sonnes qui dirigent elles-mêmes leur exploitation et
leur comptabilité, je la regarde comme bien plue
nécessaire encore pour celles qui confient cette di-
rection à des agens  responsables. Une comptabilité
régulière en parties doubles est, dans ce cas, la plus
puissante garantie qu'elles puissent se donner, de
l'ordre et de la fidélité de leurs agens .

Dans la deuxième livraison des Annales agricoles
de Rouille, je suis entré dans des détails assez étendus
sur les formes de la comptabilité dont je fais usage ,
pour qu'un grand nombre de propriétaires aient pu,
d'après ces données, établir chez eux des livres de
compte du même genre; et tous les jours, je reçois de
plusieurs de ceux qui ont adopté cette méthode, des
témoignages de la satisfaction qu'ils en éprouvent.

AGNELAGE.

C'est sur la fin de ce mois, ou en janvier, que les
brebis commencent à mettre bas, dans beaucoup de
bergeries. ;il  n'y a aucun objet, dans une ferme, qui
exige plus de soin et d'assiduité que celui-ci Il dé-
pend des soins du berger de faire réussir un plus ou
moins grand nombre d'agneaux , et par conséquent
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d'augmenter ou diminuer beaucoup le produit d'un
troupeau. Quelque confiance qu'il puisse avoir dans
son berger, un fermier ne doit jamais manquer
d'exercer, dans cette occasion, une surveillance as-
sidue.

Le succès des agneaux dépend beaucoup aussi de
la nourriture qu'on donne aux mères. Une nourri-
ture £raiche , composée de racines, comme pommes
de terre , navets , betteraves, rutabagas, etc. ,  est
â  peu prés nécessaire pour leur procurer une abon-
dante quantité de lait.

^

Digitized by Ioogie



356 DES INSTRUMENS , arc:
w.  wrw.w.  W  V v..w  v  .•, w,.■ Wo,..  wowuu.N..N..,V..ti.r.eV.N.Ntl..N.IV.. .^M.

SECONDE PARTIE.

PIECES DÉTACHÉES.

DES INSTRUMENS  PERFECTIONNÉS
D'AGRICULTURE.

Las arts de l'industrie  se perfectionnent tous les
jours. Lorsqu'on a introduit, dans la culture des
terres, la charrue en place de la bêche, la herse en
place du rateau  , le chariot en place du tratneau  ,
c'étaient là des nouveautés qui ont inspiré sans doute
d'abord beaucoup  de défiance , et même de répu-
gnance chez les hommes qui tiennent à leurs an-
ciennes habitudes ; mais futilité de ces instrumens
a fini par en faire adopter généralement l'usage. Au-
jourd'hui que les arts de la mécanique ont fait de
très grands progrès, on a imaginé de nouveaux ins-

trumens  , qui paraissent tout aussi extraordinaires  à
la plupart des hommes , que le chariot l'a paru â  ce-
lui qui l'a  vu pour la première fois : est-ce une rai-
son pour refuser de faire usage d'un instrument qui
peut exécuter , avec plus d'économie ou avec plus
de perfection, les principales opérations de la cul-
ture des terres?
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11 y a encore des cantons en Europe on  l'usage des
chariots est inconnu dans les travaux des champs :
tous les transports se font à dos de cheval ou sur
des traîneaux. Regarderait-on comme un homme rai-
sonnable l'habitant de ces cantons qui refuserait de
faire usage d'un chariot, parce que ce n'est pas la
coutume du pays ? Il en est absolument de même
pour plusieurs nouveaux instrumens  qui sont en
usage déjà depuis vingt ou trente ans dans plusieurs
parties de l'Europe, oû  l'on trouve dans leur emploi
une économie immense de main-d'oeuvre , ou l'a-
vantage d'exécuter les travaux de la culture avec
plus de perfection.

Je vais faire connaître l'usage d'un petit nombre
de ces instrumens , choisis parmi ceux dont  l'utilité
a été constatée par l'expérience , de la manière la
plus certaine. Je le ferai avec d'autant plus de con-

' fiance , que je les emploie moi-même depuis long-
temps  , dans dés  terres d'une nature fort argileuse,

oû  en général l'usage de ces instrumens  présente
phis de difficulté que dans les terres meubles -.

Il  ne peut entrer dans le plan de cet ouvrage de
donner de ces instrumens  des descriptions qui se-
raient nécessairement beaucoup trop courtes pour
mettre les lecteurs en état de les faire exécuter  
eux-mêmes, je- veux seulement indiquer leur usage
ainsi que les avantages qu'ils présentent ,  dans telles
ou telles circonstances , aux personnes qui seraient
disposées à s'en procurer, dans les cantons oû  on les
emploie ;  lorsqu'on en aura le modèle ,  chacun les
fera facilement exécuter chez soi.

22
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DE L EXTIRPATEUR.

L'extirpateur est un instrument qui présente
cinq , -  sept ou'  neuf socs on pieds , disposés sur
deux rangs, l'un derrière l'autre , et qui sert it
ameublir la surface du sol à la profondeur de deux,
quatre ou cinq pouces : c'est un des instrumens  les
plus utiles dont on puisse faire usage dans quelque
sol que ce soit , excepté dans les terres excessive-
ment argileuses et tenaces , qu'on ne peut pas, par
des labours répétés , amener I un degré d'ameu-
blissement suffisant pour que l'extirpateur puisse y
pénétrer, cas qui est extrêmement rare, quoique
beaucoup de cultivateurs prétendent que leurs terres
sont de cette nature , parce qu'ils  ne savent pas les -
traiter convenablement.

On en fait de plusieurs genres, qui diffèrent prin-
cipalement par la forme des pieds ou socs. Après
avoir employé pendant long-temps un extirpateur  à
pieds de bois, j'ai voulu essayer, en 1823, un ins-
trument du même genre d'origine anglaise , avec
des pieds en fer, et je l'ai trouvé , dans l'usage, tel-
lement supérieur â  l'autre, que je l'ai adopté exclu-
sivement. Il donne partout une meilleure culture
que le premier, et il peut s'employer dans un grand
nombre de . circonstances où la marche de l'autre
serait impossible.

L'extirpateur convient beaucoup mieux que la
herse pour enterrer les semences des céréales , des
pois , vesces, et autres plantes qui demandent d'être
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un peu fortement couvertes de terre ,  su r tout  lors-
que l'on sème sur un labour déjà ancien ; on sème

â  la volée , et on passe ensuite l'instrument à la pro-
fondeur de deux.ou  ,trois pouces , ce qui détruit eu
même temps toutes les mauvaises =herbes  qui ont
germé depuis le dernier labour, et donne une boume
culture à la terre.

Le même instrument remplace parfaitement la
charrue, pour les deuxième et troisième labours,
lorsque la terre est suffisamment ameublie. Par
exemple, pour semer le blé , lorsqu'on a donné un .

ou deux labours en été, selon la nature du sol, on
passe l'extirpateur quinze jours ou trois semaines
avant la semaine , à deux ou trois pouces de pro-
fondeur, ce qui détruit toutes les mauvaises graines
qui ont germé ; lorsqu'on a semé, on enterre encore
la semence par un trait d'extirpateur. Cette méthode
présente le grand avantage de ne pas ramener de
nouvelles graines nuisibles à la surface, comme on
le ferait par un labour à la charrue, et aussi le blé
est bien moins sujet à être déchaussé par l'hiver,
lorsque le fond de la terre est ferme , comme il l'est
lorsqu'il n'a pas été retourné depuis quelque temps ;
tandis que la surface reste parfaitement meuble,
pour favoriser la germination du blé.

Pour les semailles de printemps , lorsque la terre
a reçu un bon labour d'automne ou d'hiver, le tra-
vail de l'extirpateur est bien préférable à celui de
la charrue , pour la semaine. Pour l'avoine , les
vesces , etc., qui se sèment en février ou mars, on
sème sur le vieux labour, et on couvre à l'extirpa.
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teur . Pour l'orge et les autres plantes qui se sèment
plus tard, on donne un trait d'extirpateur ou même
deux en mars, à quinze jours de distance  et ensuite
on enterre la semence avec le même instrument.

Cette manière de traiter les semailles de prin-
temps est peut-être une des plus importantes amé-
liorations qui aient été apportées, depuis vingt ans,
à l'art de cultiver les terres. Non seulement le tra-
vail est moins coûteux ,  et peut bien plus facilement
être exécuté promptement et en temps convenable,
puisque l'extirpateur fait le travail de quatre char-
rues ; mais les récoltes qui sont semées ainsi sont
bien moins casuelles et plus productives que celles
qui ont reçu un labour de printemps. La raison de
ce fait est facile à concevoir. Ce qu'ont  le plus à
craindre les semailles de printemps, c'est la séche-
resse des mois d'avril et mai : or, l'humidité de l'hi-
ver se conserve bien mieux dans un sol qui n'a été
remué qu'à  sa surface, que dans celui qui a été re-
tourné dans toute sa profondeur, à la veille des hâles
desséchans  du printemps. D'un autre cité, tous les
cultivateurs savent qu'après l'hiver les terres les
plus argileuses, ameublies par les gelées, présentent
une couche superficielle douce comme des cendres;
les mottes que le labour d'automne avait laissées à la
surface se réduisent en poussière au moindre con-
tact. Si, dans cet état , on laboure la terre à  la char-
rue , on perd pour la semaine , tout le bénéfice de
cet ameublissement ,  on renferme sous la raie cette
couche meuble , qui eût été si précieuse pour faci-
liter lit  germination de la semence ,  et l'on ramène
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à la surface des mottes , qu'on peut bien briser et
diviser avec beaucoup de travail par des hersages
répétés, mais qu'on ne peut jamais réduire à cet état
pulvérulent, qui est le plus avantageux pour la ger-
mination des graines.

Dans la première édition de cet ouvrage , j'avais
indiqué l'extirpateur comme convenant particuliè-

rement  pour déraciner le chiendent; mais l'expé-
rience m'a démontré, depuis, que le moyen le plus
efficace et le plus économique de se débarrasser
promptement de cette plante nuisible consiste à
donner à la terre des labours réitérés en temps sec;
quelque abondant que soit le chiendent, il disparalt
comme par enchantement, Dans ce cas , on ne doit
pas herser après chaque labour, niais seulement la
veille du labour, excepté pour le premier, qui n'a pas
besoin de hersage.

DU RAYONNEUR.

Cet instrument ressemble beaucoup à l'extirpa-
teur, la seule différence est qu'il n'a qu'un rang de
pieds , qui sont espacés à des distances égales , et

qu'on  peut varier à volonté. Sa haie, ainsi que celle
de l'extirpateur, se fixe sur un avant-train ordinaire
de charrue , ou sur une seule roulette destinée à cet
usage ,  ce qui permet de donner à cet instrument
pins ou moins d'entrure . Celui-ci sert à tracer, le
long des sillons , des lignes bien parallèles , pour la
plantation ou semaille  des plantes qu'on veut cul-
tiver en rayons. Pour la plantation des betteraves ,
des choux ,  des rutabagas , etc. ,  il suffit  que le
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rayonneur marque sur le terrain les lignes dans-
lesquelles les planteurs placent le plant. Pour les
semailles , il faut que les rayons qu'il trace soient
de la profondeur la plus convenable pour chaque
espèce de graine, qui y est ensuite déposée soit à la
main , soit par le petit semoir à brouette.

La distance la plus convenable à mettre entre les
lignes est de douze à dix-huit pouces pour le colza,
ou autres plantes à huile ; dix-huit pouces pour les
carottes et haricots; et de vingt il  vingt-sept pouces
pour les betteraves, navets et rutabagas. Si le sol
n'est pas trop pauvre, il y a toujours beaucoup plus
à gagner qu'â  perdre à espacer davantage ; les ra-
cines deviennent beaucoup plus grosses ,  et le ter-
rain est mieux préparé pour les récoltes suivantes,
parce que les cultures se donnent avec plus de per-
fection entre les lignes plus espacées. Pour le blé,
l'orge et l'avoine , neuf pouces sont suffisans  ; pour
les choux , de dix-huit à trente pouces , et même
davantage , selon la grosseur de l'espèce.

DU ROULEAU.

L'usage du rouleau est déjà répandu dans beau-
cou p de cantons; mais en général , les rouleaux

qu'on  emploie sont trop longs et trop légers; un
rouleau de bois de dix pouces de diamètre et de
cinq ou six pieds de longueur ne produit absolu-
ment aucun effet sur les terres fortes , et fait peu
de choses sur les terres légères. On fait souvent des
rouleaux en pierres , en leur donnant dix pouces de
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diamètre sur trois pieds de longueur, leur effet est
beaucoup plus égal que celui d'un rouleau plus long.
Pour qu'un rouleau de bois produise un effet sen-
sible sur des terres qui ne sont pas très légères, il
faut qu'il ait quinze à dix-huit pouces de diamètre ;
et l'on ne doit pas lui donner plus de trois pieds de
longueur.

Dans les terres argileuses , le rouleau convient
très bien pour briser les mottes et ameublir le ter-
rain ; mais il est nécessaire que cette opération soit
faite par un temps suffisamment sec : si la terre s'at-
tache au rouleau , ou si celui-ci ne fait qu'aplatir
les mottes trop humides, on fait plus de mal que de
bien. Labourer, herser, rouler, herser, forment une
opération qui ameublit souvent beaucoup mieux ces
sortes de terres, qué  deux ou trois labours suivis de
hersages sans l'emploi du rouleau; les mottes sont,
par ce moyen, divisées en très petits morceaux, qui
se laissent facilement pénétrer par la première pluie,
qui n'aurait produit aucun effet sur de grosses mot-
tes. Un hersage donné alors ä temps, après la pluie,
met la terre dans un état très satisfaisant . Le tra-
vail des jachères , dans les terres fortes, ne se fait
jamais mieux qu'en alternant les labours, les rou-
lages et les hersages , le tout exécuté dans l'instant
le plus convenable ; condition de rigueur et qui
exige la plus grande attention dans ces sortes de
terres. Le rouleau doit ,  dans tous les cas, être suivi
immédiatement de la herse. C'est beaucoup d'ou-
vrage et de soins, sans doute ; niais les sols de cette
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espèce ne peuvent bien se cultiver qu'avec beaucoup
de travail.

Dans les sols légers , sablonneux ou calcaires ,
l'action du rouleau sur la semaine est toujours ex- -

cellente  , et indispensable pour les graines fines , qui
demandent à être enterrées très peu profondément ; -
non seulement cela facilite leur germination , en
pressant la terre contre la graine, mais cela contri-
bue puissamment à entretenir l'humidité du sol. Si ;
après une sécheresse de quelque durée , au mois
d'avril ou de mai , on examine comparativement
des champs qui ont été roulés , avec ceux qui ne
l'ont pas été , ou verra que les premiers conser-
vent de l'humidité à une légère profondeur :  Je
matin , on voit la surface humectée par la rosée ;
dans les autres, au contraire, la terre est desséchée
à une grande profondeur :  si les plantes n'ont en-
core que de faibles racines, elles s'y dessèchent et
périssent, tandis qu'elles ne souffrent pas dans les
premiers.

Dans les terres argileuses , on dans les terres
blanches , l'emploi du rouleau sur les semailles
exige beaucoup de circonspection : tant que la sé-

cheresse  dure après la semaille , les plantes qui ont
reçu l'action du rouleau conservent l'avantage sur
celles qui ne l'ont pas reçue ; mais s'il survient une
averse , la surface du sol , tassée par le rouleau,
forme ensuite une croûte dure ,-  qui étrangle les
plantes et arrête ,ntièrement  leur croissance. Il
n'y a guère de remède à ce mal, parce que, mime
pour les plantes qui ,  dans une autre circonstance,
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admettraient l'emploi de la herse après leur levée,
si Von veut en faire usage ici, la herse, en soulevant
la croûte par plaques , arrache et détruit tout. En
général, j'ai eu bien plus souvent lieu de me repen-
tir que de m'applaudir d'avoir employé le rouleau
sur la semaille , dans des terres de cette espèce, ce
qui n'empêche pas que cette pratique ne soit une
opération excellente et très importante ,  dans les
sols légers, sablonneux ou graveleux.

DU SEMOIR .

Tous les cultivateurs savent bien qu'en semant
â  la volée, ils mettent bien plus de semence qu'il ne
serait nécessaire pour garnir le terrain ; mais une
partie se trouve enterrée trop profondément ,  une
autre ne l'est pas assez, plusieurs graines se trouvent
trop rapprochées pour pouvoir prospérer, de sorte
que , si l'on ne mettait que la quantité de semence
réellement nécessaire pour garnir le sol, il ne se
trouverait pas assez garni.

D'après ces motifs, on a essayé, dans quelques
cantons, de planter le blé â  la main :  quelque minu -
tieuse  que soit cette opération ,  elle a été exécu -

tée  pendant long-temps avec succès sur de très
grandes étendues de terrain , et elle est encore en
usage dans quelques endroits. Un homme , portant

ä  chaque main un plantoir ä  deux branches, che-
mine ä reculons, en faisant des trous ronds, distans
de deux ou trois pouces, le long de chaque bânde
de terre retournée par la charrue; des femmes ou.
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des eufans  qui-  le suivent mettent dans chaque trou
deux ou trois .grains, . qui sont ensuite recouverts
par la herse. Lorsque cette opération est pratiquée
avec intelligence , elle est assez expéditive , et l'é-
pargne  de la semence, qui est d'environ moitié de
celle qu'on emploie- à la volée, suffit,. lorsque le prix
du grain n'est pas trop bas, pour payer les frais de
plantation. On a de plus des .récoltes bien plus éga-
les, et qui produisent plus, tant en grain qu'eu
paille.

On a cherché à produire le même effet, d'une
manière plus économique , au moyen d'instrumens
qui répandent la semence également , et qui.  I'enter-

rent  à une profondeur régulière , et qu'on appelle
semoir: On en construit de plusieurs espèces, qui
exécutent très bien cette opération. Les uns sont
conduits par un cheval et deux hommes, et sèment
en lignes également espacées, sur une largeur de
quatre pieds et même davantage. Les meilleurs. de
ce genre paraissent être celui de M. Ducket, qui est
un des plus estimés en Angleterre , et dont on trou-
vera  une description très détaillée dans la Descrip-
tion des nouveaux instrumens  d'agriculture les plus
utiles, par M. Thaër , dont j'ai donné une traduc-
tion en français; et celui de M. de•Fellenberg , qu'on
peut se procurer chez lui , à Hofwil  , prés  Berne ,
en Suisse.. Ces instrumens  exigent , pour les con-
duire, un homme adroit et exercé , sans quoi on
court le risque qu'une ou plusieurs ligne* soient mal
semées, ou même  restent sans semence. Ils coûtent
de. trou  à cinq cents francs. Je n'ai pas fait usage
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moi-même de cette espèce de semoirs, mais je con-
nais plusieurs personnes qui les emploient , et qui
en sont très contentes. D'ailleurs ils sont employés
aujourd'hui en. Angleterre et dans quelques parties
de l'Allemagne.

L'autre espèce de semoir est celle qu'on appelle

semoir â  brouette, parce qu'un homme seul le con-
duit comme une brouette , et ne sème qu'une ligne -

A  la fois , dans des rayons tracés auparavant par le
rayonneur, ou dans les raies ouvertes par la charrue.
J'emploie cette espèce de semoirs depuis long-temps,
et je les recommande avec confiance, parce qu'ils
sont très simples, peu codteux ; faciles â  conduire,
et bien moins sujets aux inconvéniens  de la mala-
dresse de l'ouvrier, qui voit facilement la graine
qu'il répand. Je crois que les personnes qui veulent
commencer à faire usage du semoir feront bien
d'employer d'abord celui-ci ; lorsque leurs ouvriers
seront familiarisés avec cet instrument, et qu'ils se-
ront convaincus de ses avantages, ils seront plus dis-
posés à faire la dépense d'un instrument plus câm-

pliqué . Les petits semoirs sont d'ailleurs [es seuls
qui conviennent pour les semailles qui se font en
lignes b  dix-huit pouces de distance -  ou davantage ,
parce qu'un semoir avec un cheval et deux hommes
ne pourrait semer que trois ou quatre ligues au plus,
et qu'il est plus économiqué  , dans ce cas., de faire
semer une ligne seule par un homme.

Un hommb , avec un semoir à  brouette, peut Se-
mer  environ un hectare et demi dans sa journée
lorsque les  lignes sont b  dix-huit pouces, - ou  moitié,

23.
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si elles ne sont qu'à neuf pouces : ce travail n'est
pas du tout fatigant.

Les semoirs destinés aux graines fines , comme
colza , carottes , choux , navets , etc. , sont d'une
construction différente de ceux qui serrent aux
pois , féveroles, mais , etc. , ainsi qu'aux céréales.

La distance la plus convenable à mettre entre les
lignes, dans les semailles au semoir, est de neuf
pouces pour le blé , l'orge et l'avoine ; d'un pied
pour les pois et les lentilles; de dix-huit pouces
pour le colza et les autres graines à huile, ainsi que
pour les haricots ; de vingt-quatre à vingt-sept
pouces pour les féveroles, betteraves, rutabagas,
navets , etc. , un peu moins dans les mauvais sols ;
de dix-huit à trente pouces pour les choux, selon
la grosseur des espèces, et de trois pieds environ
pour je mais.

Le plus grand avantage de la culture au semoir
résulte de la facilité de donner des binages entre les
lignes avec la houe à cheval ; et même pour les bi-
nages à la nain  , ils sont bien plus faciles , moins
coûteux et plus parfaits dans les récoltes semées en
lignes que dans celles qui le sont à la volée : aussi
les récoltes cultivées en lignes sont en général plus

productives.
Une terre meuble par sa nature, ou. bien ameu-

blie par de bonnes cultures préparatoires, est né-
cessaire à l'action de tous les semoirs.

Une précaution très importante dans l'emploi de
ces instrumens  est de nettoyer parfaitement toutes
les graines c  ue  l'on veut semer par leur moyen; sans
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cela , il arrivera souvent que le semoir fonctionnera
mal.

DE LA HOUE A CHEVAL.

Tous les jardiniers savent quelle activité les bi-
nages donnent fi  la végétation des plantes qu'ils cul-
tivent, et quelle augmentation - il en résulte dans

Jeurs  produits. Il n'y a aûcun  doùte  que les plantes
que l'on cultive dans les champs ne puissent - en  tirer
le même avantage, mais la dépense qu'entrarine  cette
opération l'avait, pour ainsi dire, bannie de la
grande culture. Ce n'est pas que les frais d'un bi-
nage A la main, donné au blé 'en  avril , ne soient ri-

chement  payés par l'augmentation de la récolte,
sans compter l'avantage de la propreté du terrain
pour les récoltes suivantes; mais, dans beaucoup de
cas , on ne pourrait se procurer des bras en suffi--
sauce pour exécuter cette opération , dans une vaste
exploitation.

Les houes â  cheval servent à donner cette culture
d'une manière fort expéditive et fort économique,
entre les lignes des plantes semées au semoir ôu
plantées au rayonneur, ou enfin cultivéés  en lignes
également espacées, par quelque méthode que ce
soit.

On en construit de plusieurs espèces : les unes ,
destinées ä  cultiver les récoltes semées en lignes tris
rapprochées , comme les céréales, sont composées
de plusieurs socs ou pieds, qui binent plusieurs li-
gnes â  la fois; les autres ne prennent qu'une seule
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ligne , et conviennent particulièrement aux cultures
dont les lignes sont espacées de dix-huit pouces au
moins , comme les pommes de terre , le colza , les
féveroles, les carottes , etc. L'action de ces instru-
mens , dans l'intervalle des lignes, est beaucoup plus
énergique que celle de la houe à main , parce qu'ils
pénètrent plus profondément.

Lorsqu'on veut entièrement nettoyer la terre de
toutes les mauvaises herbes , comme cela est néces-
saire dans la culture des récoltes jachères, telles que
les pommes de terre, betteraves , etc. , il faut ache-
ver l'ouvrage à la main , entre les plantes , dans les
lignes ; mais c'est un ouvrage très peu considérable.
On peut compter qu'une houe à cheval , employée
à cultiver des pommes de terre dans un sol bien pré-
paré, remplace le travail de vingt à trente ouvriers.

On trouvera, dans l'ouvrage  de M. Thaër , que j'ai
déjà cité, des descriptions très détaillées de houes â
cheval de diverses espèces , qui conviennent soit
pour les binages, soit pour les Mutages .

Les houes à cheval s'attélent  toujours d'un che-
val et sont conduites par deux hommes ,  dont l'un

}peut  être remplacé par un enfant ; cependant si le
cheval est bien dressé à cette opération , et habitué
â  marcher régulièrement entre les lignes , le même
homme qui tient le manche de l'instrument peut très
bien conduire le cheval. La conduite de cet instru-
ment ne présente aucune difficulté; j'y ai toujours
employé les premiers ouvriers venus, et dans moins
d'une demi-journée , ils ont été en état de le con-
duire d'une manière satisfaisante.
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Dans l'été de 1823 , j'ai commencé à faire usage
d'une houe à cheval d'une nouvelle construction,
que j'ai reconnue pour infiniment supérieure à  cel-
les dont j'avais eu connaissance auparavant; elle se
rapproche beaucoup , dans sa forme , de quelques

instrumens  du même genre, qui sont aujourd'hui en
usage en Angleterre. Son grand avantage consiste
en ce qu'elle permet d'approcher de très près des
lignes de plantes, sans les endommager, et qu'elle
peut s'ouvrir ou se resserrer à volonté , de manière
A  cultiver entre les lignes distantes de dix-huit à
trente pouces.

Cet instrument est très facile à conduire, et un
homme intelligent peut très bien l'employer sans l'a-
voir jamais vu fonctionner. La seule recommanda-
tion que je croie devoir adresser aux personnes qui
en font usage est d'élever assez le régulateur pour
que le pied de devant de ta houe entre en terre un
peu plus profondément que ceux de derrière, ce qui •
donne beaucoup de stabilité à la marche de l'instru-
ment. Lorsqu'on travaille sur un terrain plat, le pa-
lonnier s'accroche au trou du milieu de la branche
horizontale du régulateur; mais si l'on marche en
travers sur un terrain en 'pente , on fixe le palonnier
sur un des trous du côté de la branche du régulateur,
qui est tourné vers le bas du terrain, afin que l'ins-
trument marche régulièrement derrière le cheval ;

_sans cela, il tendrait toujours à descendre.  Lorsqu'on
bine des plantes un peu hautes, comme du maïs ou
des féveroles, que les extrémités du palonnier pour-
raient endommager, on supprime ce dernier en
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fixant les extrémités des deux traits sur un même
point du régùlateur , et afin que les traits ne bles-
sent pas le cheval, on les tient écartés, immédiate-
ment derrière les jarrets de l'animal, au moyen
d'un Hton  léger de longueur sufsante  que l'on
place entre eux.

DE LA M'ARMA  A DEUX VERSOIRS.

Cet instrument, qui est employé dans beaucoup
de cantons, n'est pas assez généralement connu;
il est très commode pour faire les sillons d'écoule-
ment, opération si importante pour toutes les se-
mailles, et surtout dans les terres argileuses.

On emploie aussi , fréquemment, d'une manière
très avantageuse, pour mettre en planches de six ou
huit pieds de largeur, en automne, les terres argi-
leuses qui doivent être semées au printemps : pour
cela, on laboure chaque planche à la charrue simple,
en laissant entre deux uue  bande non labourée, de
dix—huit pouces environ de largeur ; quand toute la
pièce est labourée ainsi , on refend toutes les bandes
de terre qu'on a laissées , avec la charrue à deux
versoirs, qui en rejette la moitié sur chacune des
deux planches voisines, et qui laisse ainsi une raie
parfaitement bien ouverte. Les terres traitées ainsi,
quelque argileuses qu'elles soient, pourvu qu'elles
aient un peu de pente, sont toujours parfaitement
bien égouttées pendant tout l'hiver, et ordinaire-
ment on peut les semer dès le mois de février, tan-
dis que souvent on ne pourrait y entrer, sans te
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mode de labour, avant le mois d'avril. On peut sans
doute disposer le terrain de cette manière, sans
l'aide de la charrue à deux versoirs; mais elle faci-
lite et abrège beaucoup cette opération.

Dans ce cas, cette charrue sans avant—train exige
deux chevaux ; mais lorsqu'il n'est question que de
relever dés raies qui ont été obstruées par le hersage
ou des pluies , un cheval suffit .

La charrue â1  deux versoirs est très précieuse
aussi pour buter les pommes de terre , le mais et
les autres plantes qui demandent un butage  étier —
gigue. Cet instrument est, sous ce rapport , infini-
ment supérieur aux butoirs qu'on adapte aux houes
it cheval.

Pour que le butage  soit parfait , la terre doit
être relevée des deux côtés de !'ados, de manière A
ne former qu'une seule arête au sommet, c'est A
dire que les portions de terre rejetées des deux
raies voisines viennent complètement se rejoindre,
les tiges des plantes butées se trouvant ainsi sur le
sommet de fados . Cette opération peut, à la ri-
gueur, se faire en une seule fois; mais alors, ä  moins
que le terrain ne soit très léger, il faut atteler deux
chevaux l'un devant l'autre. Lorsqu'on opère le

butage  en deux fois ô  huit ou dix jours d'intervalle,
ce qui est préférable dans la plupart des cas, on
écarte beaucoup les versoirs â  la première opération
en prenant seulement trois ou quatre pouces de pro-
fondeur, et à la seconde fois on s'enfonce  de quelques
pouces de plus ,  en écartant un peu moins les ver.
soirs.

s
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DE I:. A  MACHINE Ai BATTRE LES GRAINS.

Le battage au fléau est sujet à de tris grands in-
convéniens  :  il est très coûteux, il laisse presque
toujours du grain dans la paille, et si l'on n'exerce
pas une surveillance très exacte sur les batteurs, la
quantité de grains .  qu'on perd ainsi 'peut être très
considérable ; il expose d'ailleurs le propriétaire â
de grands dangers d'incendie, et à des abus de con-
fiance , qu'il est souvent fort difficile d'éviter ; enfin
c'est peut—être le plus pénible de tous les travaux
de l'agriculture.

Après beaucoup de titonnemens  infructueux dela
part de plusieurs mécaniciens, un Écossais nommé

Meikle , a inventé, il y a environ cinquante ans, une
machine qui exécute cette opération par le moyen
de la force des chevaux , ou d'un courant d'eau ou
du vent f  etc. Cette machine s'est bientôt répandue,

et.aujourd'hui  il y a très peu de fermes de quelque
importance, en Angleterre , où l'on n'en fasse pas
usage.

Les avantages qu'on trouve à cette machine sont,
1.. qu'elle tire une plus grande quantité de grains
de la paille que le fléau ; cette différence est orali-

nairemeut  d'un vingtième pour les pailles battues
avec soin au fléau ; mais elle est beaucoup plus con-
sidérable, si les batteurs y mettent de la négligence:
avec la machine, au contraire , cette négligence
n'est pas possible ; 2°.  que les frais sont beaucoup
moins considérables. Cela est facile à concevoir,

•
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puisque la machine, conduite par quatre chevaux et
servie par trois personnes, fait autant d'ouvrage que
vingt ou trente batteurs ; 3°. que l'ouvrage se fai-
sant en très peu de temps, la surveillance est bien
plus facile, et qu'on évite ainsi les dangers d'incen-
die pendant la nuit, et de pillage de la part des
batteurs ; 4°.  que la paille , mieux brisée par la ma-
chine et moins chargée de poussière , platt davan-
tage . aux bestiaux. Tous ces avantages sont garantis
par une expérience assez longue et assez multipliée
pour qu'on n'en conserve aucun doute.

Depuis l'impression de la première édition de cet
ouvrage , j'ai fait construire , sur le modèle des ma-
chines anglaises, une machine à battre, que j'ai
employée pour toutes mes récoltes depuis six ans,
et dont je suis parfaitement satisfait. Avec une force
de quatre chevaux , elle bat régulièrement par
heure quatre-vingts b  cent gerbes de froment, qui ,
lorsque le blé rend bien , produisent quatre â  cinq
hectolitres de grain ':  pour l'avôine  eIle'bat  six b  sept
hectolitres par heure.

C'est une machine extrêmement importante dans
une exploitation considérable. La mienne a coûté

i,5oo  francs sans y comprendre le manége  qui la
met en mouvement, et que j'avais auparavant. Elle
a été construite par.M . Hoffmann , charpentier-mé-

canicien  , è  Nancy, très habile ouvrier, qui a établi
depuis cette époque , un assez grand nombre de ma-
chines semblables, dont on est généralement satisfait.
La machine è  battre présente l'avantage très impor-
tant de fournir un emploi utile aux chevaux et aux
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valets d'une exploitation rurale , dans les temps de
neige ou de fortes pluies, où ils resteraient autre-
ment sans travail profitable , en sorte que le prix du
battage est presque gagné pour le cultivateur.

CONSERVATION DES INSTRUMENS

D ' AGRICULTURE.

On met en général trop peu de soin, dans la plu-
.  part des exploitations rurales , à la conservation des

instrumens  d'agriculture ; presque partout , on voit
les charrues, chariots, etc., exposés â  l'air, souvent
pendant toute l'année. La dépense d'un hangar pour
les mettre â  couvert est bien peu de chose, en com-
paraison de l'économie qui en résulte , sur les dé-
penses d'entretien et de renouvellement des instru-

mens . Ils ne devraient jamais rester exposés anx  in -
jures de l'air, toutes les fois qu'on n'en fait pas
usage.

ll  y a aussi sine  précaution  qui contribue infiniment
a  leur conservation-, c'est de les faire couvrir d'une
peinture solide â  l'huile ; cette dépense n'est presque
rien , et dans presque tous les cas elle double la du-
rée de l'instrument. Lorsqu'un cultivateur est éloi-
gné des villes où il peut faire exécuter cette pein-
ture , il devrait avoir toujours chez lui un pot de
couleur, qu'on trouve presque partout à acheter
toute broyée alors le 'premier  homme venu peut
exécuter cette opération , soit sur les instrumens
neufs, soit sur ceux où la peinture devient trop
vieille. On devrait toujours prendre ce soin pour
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tous les instrumens  quelconques qui se trouvent ex-
posés â  l'air, et même pour les chariots, charret -
tes, etc. ; on y trouverait , sur leur entretien ,  une
économie fort importante.

INSTRUCTION SUR LA CONDUITE DE L'ARAIRE

OU 'CHARRUE SIMPLE.

L'araire ou charrue simple , ou sans avant—train,
est seul employé à tous les labours, dans un grand
nombre de contrées ; dans d'autres , au contraire ,
il est entièrement inconnu , et la plupart des culti-
vateurs de ces cantons ont peine à croire qu'une
charrue puisse marcher régulièrement sans avant —

train . Depuis quelques années, la charrue simple a
été introduite dans plusieurs parties les mieux culti-
vées de l'Europe , et l'oa  a reconnu partout qu'elle
donnait un labour aussi bon ou meilleur que les
charrues à avant—train , et qu'elle exigeait beaucoup
moins de force de tirage.

Partout où elle est en usage depuis long temps
on n'y attèle  jamais que deux chevaux ou deux
boeufs , pour les labours ordinaires , excepté dans
les terres les plus argileuses ; cependant , pour un
premier labour, dans une terre forte , et lorsque le
labour doit passer cinq pouces de profondeur, il
peut être nécessaire d'atteler trois chevaux, à moins
qu'ils ne soient de forte taille. Dans les terres tris

gères, un seul boeuf , ou même souvent une vache
laboure fort bien avec une de ces charrues.

Dans les cantons où l'on a l'habitude d'employer
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quatre ou six chevaux, ou même davantage , attelés
à une charrue à avant—train , et où l'on a essayé la
charrue simple , on a reconnu généralement que le
même attelage de deux bêtes suffit  pour donner un
excellent labour, et faire autant d'ouvrage qu'avec
une charrue à avant—train avec un nombreux eue—
lage . Aussi, partout où l'on a fait ces essais , on s'est
empressé d'adopter l'usage de cette charrue, et elle
se répand tous les jours dans les cantons cultivés
avec le plus de soin. Dans le département de la
Meurthe ,  où les cultivateurs sont à portée d'obser-
ver la marche des charrues que j'emploie, et la
perfection des labours qu'elles exécutent, l'empres-
sement qu'ils mettent à se procurer des charrues

semblables  doit faire présumer que l'avant—train ne
tardera pas à disparattre  entièrement.

La charrue simple exige beaucoup'  moins de répa-
rations que la charrue à avant—train , lorsqu'elle est
solidement construite avec un versoir en fonte.

Elle n'exige qu'un homme pour la conduire ; il
est même nécessaire, pour que les sillons soient bien
droits, que l'homme qui tient le manche de la char-
rue conduise.'  aussi les deux chevaux , ce qui est
fort facile ; de cette manière , les sillons sont bien
plus droits qu'on ne peut les faire avec une charrue
conduite par un aide marchant à cati des chevaux.

La charrue simple peut labourer par des temps
tris humides, tandis que lee  roues de la charrue à

avantwtrain  s'embarrassent de terre, et qne  le grand
nombre de .chevaux qui y sont attelés piétinent la
terre de la manière la plus fâcheuse , surtout dans
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les terres fortes. Elle peut aussi labourer  par de
grandes sécheresses, où il serait impossible à la
charrue à avant-train de piquer en terre.

Elle fait des tournées beaucoup plus courtes , et
laboure les deux extrémités du. sillon aussi bien et
aussi profondément que tout le reste, ce qu'il est
impossible d'obtenir avec la charrue à:  avant-train,
pour peu que la terre soit dure.

N'employant pas, depuis dix ans ,  d'autres char-
rues que des charrues simples, dans un sol fort.ar-

gileux  , et dans un canton où l'on est dans l'usage
d'atteler  communément six chez  aeix  -iule  charrue à
avant-train , je puis 'annoncer avec confiance ces
avantages , sans craindre d'être contredit par aucun
cultivateur possédant une bonne charrue simple , et
sachant bien la manier.

La charrue simple présente cependant un, incon-
vénient qu'il ne faut pas dissimuler .  elle est beau-
coup plus difficile it construire que la charrue à
avant-train, et exige bien plus de précision et d'exac-
titude dans la construction de toutes ses parties. Une
charrue à avant-train , un peu mieux ou un peu
plus mal construite , va plus ou moins bien ; mais
elle  va , et exige seulement, si elle est vicieuse ,
un ou deux chevaux de plus, ou quelquefois davan-
tage ; mais avec une charrue simple . mal construite,
il est impossible d'exécuter , un labour passable. C'est
sans doute cette nécessité d'une plus grande pré-
cision dans la construction de cette espèce de char-
rue qui en a empêché l'emploi  dans les cantons où

la.maladresse  ou l'ignorance des. constructeurs  les
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empêche de s'assujettir à des règles invariables et .à
une construction parfaitement uniforme.

Ii  y a un genre de labour pour lequel la.cberrue
simple convient réellement moins. que la charrue à
avant—train :  lorsqu'en rompant un pré on ne veut

écrodter  le gazon qu'à un ou deux pouces d'épais-
seur , comme cela est préférable pour quelques opé-
rations particulières, par exemple, pour l'écobuage,
il est fort difficile  de maintenir l'égalité du labour à
une aussi petite profondeur, avec la charrue simple.

4:bans  tous les autres labours , même pour rompre
un pré, pourvu qu'on veuille prendre au moins trois
ou quatre pouces de profondeur, la charrue simple
se conduit avec beaucoup de facilité.

Je laisserai chaque cultivateur faire le calcul de
l'économie qu'il peut trouver à faire usage des char.
rues de cette espèce, et je vais donner ici quelques

directions  aux personnes qui, ne eonnaissant  pas
leur marche , voudraient en faire l'essai.

Le maniement de la charrue simple ne présente
aucune difficulté réelle ; cependant il exige quelque
attention et quelques soins particuliers de la part des
hommes qui ont l'habitude de manier la charrue à
avant-train, ou l'araire à timon raide, employé dans
les parties méridionales du royaume. Je crois qu'un
homme intelligent, armé de bonne volonté, réussira
facilement â  la manier , au moyen des .direction.
suivantes.

En conduisant la charrue simple , le laboureur
doit faire aussi fréquemment le mouvement de sou-
lever les mancherons , que celui d'exercer une pros-
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sion  verticale ; il doit donc se placer de manière à
pouvoir exécuter facilement ces deux mouvemens
qui, au reste, pour l'homme qui manie bien l'instru -
ment, doivent toujours être très doux , très modérés

•  et n'exigent que très peu d'efforts. Pour cela le la-
boureur doit marcher dans la raie, le corps droit,
et non penché en avant, comme dans la conduite de
la charrue à avant—train . Il doit saisir les manche-
rons par dessous, en plaçant, par dessus, le pouce
et l'extrémité des doigts, et le 3oignet  de côté et
non en dessus, comme le fait le laboureur qui ma'
nie une charrue à avant—train.

La "charrue  simple s'enfonce, lorsqu'on soulève
les mancherons ; elle sort de terre ou prend moins
de profondeur, lorsqu'on presse sur les manches ; ces

mouvemens  sont tout l'opposé de ceux qu'exige la
charrue à avant—train. Lorsqu'on veut prendre plus
de largeur de raie, on incline légèrement le charrue
à droite , et on l'incline au contraire un peu vers la
gauche , lorsqu'on veut diminuer la largeur de la
raie, ou plutôt de la tranche de terre que prend la
charrue.

La charrue doit être réglée de manière à marcher
régulièrement seule, c'est à dire sans que le labou-
reur touche les mancherons , à la profondeur et à la
largeur de raie pour laquelle elle est ajustée. On doit
donc, lorsqu'on n'a pas encore l'habitude de la con-
duire , l'abandonner ainsi à elle — même pendant
quelques instans , c'est à dire sur une longueur de
dix ou vingt pas, en supposant un sol uni et exempt
de pierres ; si ,  dans cette épreuve la charrue s'en -

2 4
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fonce trop profondément  , ou si elle tend  â sortir de
terre , si la largeur de la bande qu'elle prend aug-

'mente  ou diminue sensiblement, on pent être assuré
que la charrue n'est pas bien ajustée ; et comme la
régularité de la marche de l'instrument dépend es-
sentiellement de cet ajustage , on ne doit rien négli-
ger pour arriver à l'établir avec précision. Je ne
puis trop insister sur ce point , parce que c'est là
l'obstacle devant lequel on a échoué , dans plusieurs
essais tenté, avec la charrue simple : tant que cette
charrue n'est pas bien ajustée, il est impossible
qu'elle exécute même un labour passable ; on ne
doit donc pas s'obstiner à la faire travailler, lorsque
le laboureur est forcé , pour lui faire prendre la
tranche convenable, de faire . constamment  le même
effort, soit en pressant sur les mancherons, soit en
les soulevant , soit en inclinant l'instrument à droite
ou à gauche ; il faut s'arrêter sur-le-champ et chan-
ger le régulateur selon le besoin. Aussitôt que l'on
aura trouvé le point d'ajustage convenable, on verra
que .la charrue marche régulièrement sans aucune

difficulté . L'homme un peu exercé reconnaît sur-le-
champ ce qu'iI  y a à faire au régulateur, pour cor-
riger le défaut de marche de l'instrument; mais lors-

.qu'un  la manie pour la première fois on a dit  se ré-
soudre d'avance à quelques tàtonnemens  ; avec un
peu de persévérance , on arrive bientôt à trouver le
point convenable.

La charrue s'ajuste au moyen du réguiatersr ,
pièce de fer en l'orme  d'équerre , placée .  à la partie
antérieure de l'age . La branche percée de trous est
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disposée verticalement' dans la mortaise destinée à
cet usage, et elle y est arretée  à la hauteur que l'on
désire, au .Moyen  d'un boulon qûi  traverse Page.
L'autre branche; qui porte des dents .,  est placée ho-
rizontalement en bas, tournée tiers  la  droite ou vers
la gauche selon le besoin. La chaîne du régulateur
présente une maille allongée qu'on engage dans une
des dentures de la branche horizontale du régula-
teur ; le crochet d'attelage placé en avant , et la
partie postérieure de la chaîne se fixent  en arrière
du régulateur, sur le crochet placé sous Page . Je
ferai remarquer ici que ce n'est pas toujours par la
dernière Maille de la chaîne que celle-ci doit se fixer
sur le crochet ;  mais on doit raccrocher le plus
court que l'on peut, de manière que la maille allon-
gée qui est engagée dans le régulateur y joue libre-
ment, sans que jamais la partie postérieure de cette
maille vienne s'appuyer contre le régulateur: En'e£-

fet  , le tirage ne doit jamais s'opérer sur le régu-
lateur, mais bien sur le crochet placé sous l'age .
J'insiste sur cette recommandation , parce que c'est
une faute que l'on a commise souvent, lorsqu'on a
essayé cette charrue sans la connaître : et il en est
résulté que l'on a forcé le régulateur, et que l'on a
dit qu'il était trop faible , tandis qu'il éprouve très
peu de fatigue , lorsqu'il est employé convenable-
ment, parce qu'alors  tout l'effort se fait sur le cro-
chet ; le régulateur n'est là que pour maintenir la
partie antérieure de la chaîne sur un point fixe dans
les lignes horizontales et verticales , mais il ne doit
j amais  supporter l'effort du tirage. .
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Ponr  augmenter la profondeur que prend la char-
rue ou pour lui donner plus d'entrure , on élève le
régulateur, en le faisant glisser dans la mortaise ,
et on l'arrête en plaçant le bpulon  dans un autre
trou de la branche verticale. Si au contraire la
charrue prend trop profondément , on diminue l'en-

trure  en abaissant le régulateur. Pour augmenter
la largeur de la tranche de terre, ou pour donner
à la charrue plus de raie , on avance vers la droite
la maille allongée de la chaîne , en l'engageant dans
une autre dent de la branche horizontale du régu-
lateur ;  pour cela, il suffit de tourner la maille allon-
gée pour pouvoir la faire passer d'une dent à l'autre.
On diminue au contraire la largeur de la raie , en
avançant, vers la gauche, la maille allongée. Pour
os deux manoeuvres, on dispose la brandie dentelée
vers la droite ou vers la gauche, selon que le besoin
l'indique, c'est à dire que si elle est disposée vers la
gauche, on la change en retournant le régulateur ,
lorsqu'elle ne présente plus assez de marge pour
avancer la maille allongée vers la droite.

Tout ceci se rapporte à la forme de régulateur que
j'ai adoptée pour les charrues qui sortent de la fa-
brique de Roville  ; avec un peu d'intelligence , ou
reconnaîtra facilement la manoeuvre qui convient ,
pour chaque cas, A des régulateurs de forme diffé-
rente , comme on en rencontre sur les charrues qui
viennent d'Angleterre. Le principe' est toujours le
même.

Avec les moyens que je viens d'indiquer, le régu-
lateur donnera tous les degrés d'entrure  que l'on
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peut désirer ,  pourvu quo les traits des chevaux
aient la longueur convenable. On s'apercevra faci-
lement qu'ils sont trop courts, lorsque la charrue ne
prendra pas une entrure  suffisante , quoiqu'on ait
élevé le régulateur autant que possible, en pla(.ant
le .boulon dans le dernier trou du bas de la branche
verticale ; il faut alors allonger les traits , et réci-

proquement  ou doit les raccourcir, lorsqu'après avoir
abaissé le régulateur jusqu'au dernier trou du haut,
la charrue prend encore trop d'entrure . Par la com-

binaison  de ces deux moyens, pris dans la longueur
des traits et dans la manoeuvre du régulateur, on se
rend entièrement maure  de lentrure  de la charrue
dans toutes les circonstances possibles. On ne peut
déterminer d'une manière fixe la longueur qu'il con-
vient de donner aux traits des chevaux , parce que
cela dépend de la taille des animaux ; cette longueur
peut varier de sept it  neuf pieds. Elle  est d'environ
huit pieds pour des chevaux de la taille de quatre
pieds huit pouces; mais il est impossible de se trom-
per sur la longueur convenable dans tous les cas, au
moyen des indications que je viens de donner.

Lorsqu'on travaille avec des boeufs  en joug, on
les attêle  au moyen d'une lancette , pièce de bois
semblable A la partie antérieure du timon raide, em-
ployée dans le midi de la France; ce timon est coupé
â  deux ou trois pieds en arrière du joug qu'il tra-
verse, et de là part la chaîne d'attelage qui va, se
fixer sur le crochet de la chatne  du régulateur. Les
observations que j'ai faites sur la longueur des traits
des chevaux se rapportent également it  la longueur
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de cette chitine. Si l'on fait attention A  cette obser-
vation, on se convaincra pie  la charrue simple fonc-
tionne avec des boeufs en joug tout aussi bien qu'a-

vec  des chevaux, et qu'elle n'a besoin, pour cela,
ni de plus, ni de moins d'entrure  , comme quelques
personnes ont cru le remarquer, parce que presque
toujours on avait donné trop peu de longueur A la
chaîne d'attelage. Selon que les boeufs  sont grands
ou petits, selon qu'ils  sont accoutumés à porter la
tête haut ou bas; cette Iongueur  peut varier de sept
bi  dix pieds, en y comprenant la lancette , c'est à dire
en mesurant depuis le joug jusqu'au crochet du ré-
gulateur. On peut faire varier cette longueur en
avançant ou reculant le joug sur la lancette , percé
de plusieurs trous , et en le fixant au moyen d'une
cheville que l'on place dans un de ces trous , de
même qu'on le fait pour le timon raide de l'araire.

Si l'on emploie des boeufs  tirant au collier, ils sont
attelés absolument de même que les chevaux, c'est

A  dire que les traits de chaque•  paire de boeufs sont
attachés à deux palonniers fixés sur une volée, sus..
pendue par l'anneau  qu'elle porte au milieu, au cro-
chet de la chaîne du régulateur.

L'attelage le plus convenable pour cette charrue
consiste en une seule paire d'animaux  attelés de front
et conduits par le même homme qui tient les man,-

ches  de la charrue. Le laboureur doit s'accoutumer
h aligner son labour, en fixant des yeux, entre les
têtes des animaux, un objet éloigné, comme un ar-
bre, une maison , ou un jalon qu'il a placé à cet ef-
fet, à l'extrémité du billon ; de cette manière il peut
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tirer des sillons alignés, avec une rectitude parfaites
Pour des Iabours  en sols très tenaces, on peut aussi
y atteler trois ou même quatre animaux , mais alors
il devient nécessaire d'employer un second homme

A  conduire l'attelage , et l'on perd l'avantage de
pouvoir tracer des sillons parfaitement droits, parce
que le charretier, étant placé A  côté .de l'attelage, ne
peut juger de la direction aussi bien que peut le faire
le laboureur, en s'alignant comme je viens de le
dire ; aussi ne remarque-t-on des sillons parfaite-
ment droits que dans les cantons où l'attelage de
la charrue est conduit par le même homme qui tient
les mancherons: Dans les sols tenaces , en temps hu-
mide, il est souvent fort utile d'atteler les animaux
A la file, marchant lotis  dans la raie. Pour quelques
cas particuliers, par exemple, pour le repiquage du
colza derrière la charrue , afin d'éviter que les pieds
des chevaux dérangent le plant , on attèle  deux
chevaux à la file , en les faisant marcher tous deux
à côté de la raie sur la terre non labourée. La ma-
noeuvre du régulateur permet ces divers modes d'at-
telages, sans changer la direction de l'instrument.

Pour todrner  au bout du billon, on renverse la
charrue à droite, en la laissant traîner sur l'extré-
mité postérieure du versoir , et en la dirigeant au
moyen du mancheron gauche ; au moment de ren -

trer  en raie , le laboureur redresse la charrue , et ,
saisissant les deux mancherons, il les tire fortement

lui ,  en portant la charrue dans la direction de la
nouvelle raie qu'il doit entamer. C'est le seul ins-
tant qui exige l'emploi d'un peu de force ; cepen -
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,dent cette manoeuvre demande plutôt de l'habitude
et de l'adresse qu'un effort considérable.

Pour que la charrue marche avec une régularité
parfaite, il est nécessaire que le régulateur soit très
fixe sur l'age  ; ainsi, lorsqu'il arrive que par usure
ou par toute autre cause la tige verticale du régula-
teur prend quelque ballottement dans la mortaise ,
un laboureur expérimenté ue  manque pas de la fixer
solidement , au moyen d'une petite bûchette de
bois qu'il taille en forme de coin , et qu'il enfonce
dans la mortaise , au dessus de l'age  , à côté de la
tige du régulateur, de manière à empêcher tout
ballottement. Cette observation, au reste, n'est à
l'usage que de ceux qui ont déjà acquis une grande
dextérité dans le maniement de la charrue; les conn-
mençans  ne pourraient apprécier la différence qu'ap-
porte cette petite délicatesse de l'art dans la marche
de l'instrument.

Je dois prémunir les personnes qui font usage de
la charrue simple coutre un défaut dans lequel tom-
bent souvent les laboureurs qui ne la connaissent pas
bien ; ce défaut consiste à opérer un labour en cré-
maillère, ce qui arrive lorsque la charrue marche ha-
bituellement inclinée vers la gauche , au lieu d'être
dans son aplomb ; le soc , alors , ne tranche pas la
terre horizontalement , comme il doit toujours  le
faire , mais la raie se trouve plus profonde sur la
gauche , contre la terre non labourée, que de l'autre
côté. C'est un défaut très grave dans le labour, et
qui tient uniquement à une disposition vicieuse du
r4 gulateur , par lequel on a donné trop de raie, en

Digitized by Ioogie



]lE  L'ARAIRE. afg
sorte que le laboureur est forcé d'incliner constam -
ment la,charrue  vers la gauche ,  pour ne pas pren -
dre  une bande trop large. On fait complétement

disparattre  ce défaut, en avançant la maille allon-
gée d'un ou deux crans vers la gauche, sur la bran-
che horizontale du régulateur.

La hauteur h laquelle on fixe le coutre n'est pas
une chose indifférente pour le labour, et cette hau-
teur doit varier selon l'état du sol ; dans la plupart
des circonstances, le coutre doit trancher la terre à
moitié de la profondeur du labour ; cependant il est
des cas où on doit l'élever davantage , et même où
il vaut mieux l'enlever entièrement; cela a lieu prin-
cipalement dans les sols très pierreux. Quelques ta-

tonnemens  ont bientôt appris au laboureur quelle
est la hauteur du coutre avec laquelle la charrue
marche le mieux dans chaque cas ; mais, en géné-
ral, la peinte du coutre ne doit pas descendre plus
bas que deux ou trois pouces au dessus du soc.

La dernière raie d'un billon , soit qu'on le fende,
soit qu'on l'endosse, est celle qu'il est le plus diffi-
cile  de faire correctement avec la charrue simple ,
pour les personnes qui n'y sont pas habituées. II est
clair que si l'avant-dernière raie qui est à la gauche
du laboureur, lorsqu'il trace la dernière, en fendant
un billon, ou si la raie du billon voisin , lorsqu'on
l'endosse, est aussi profonde que celle qu'on ouvre,
le sep de la charrue glissera dans cette raie voisine,
malgré tous les efforts du laboureur, et la dernière
se trouvera très mal renversée.

2 5
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Pour éviter cet inconvénient , il suffit  de donner
à la dernière raie un peu plus de profondeur 'qu'i<
la voisine , ce qu'on a dû déjà prévoir en traçant
celle-ci ; le sep trouve ainsi un appui sur sa gau-
che , et cette dernière raie, qui est la plus essentielle
pour un bon labour, se fait aussi facilement et aussi
correctement que toutes les autres.

Si l'on s'aperçoit qu'une charrue manque d'en-
trure  ou de fermeté dans sa marche, on doit visiter

l'ensochure , afin de voir s'il n'y a rien de dérangé
dans cette partie , ce qui peut arriver surtout pour
les charrues à bâtis de bois. Pour procéder à cet exa-
men, on retourne la charrue la semelle en haut, et
saisissant le soc par la pointe , on cherche , en le . se-

couant  avec force, s'il n'y aurait pas du ballottement;
la douille du soc doit être fixée très solidement, et
sans aucun ballottement quelconque , sur la par-
tie antérieure du sep. On renfonce le soc ,  si cela
est nécessaire , en frappant fortement sur la pointe
avec un maillet ou autre morceau de bois , en
ayant soin de tenir de la main gauche un second
morceau de bois plat entre la pointe du soc et k
maillet, parce que , sans cette précaution , la pointe
s'incrusterait à chaque coup dans le maillet. On doit
ainsi chasser le soc avec force , jusqu'à ce qu'il soit
parfaitement ferme à sa place , l'extrémité anté-
rieure du sep venant s'appliquer avec exactitude
contre la surface inférieure di  la lame du soc , et
sans qu'il y ait, dans cette partie, aucune ouverture
par oit  la terre pourrait s'insinuer.

Il est quelquefois nécessaire , pour que la douille
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du soc s'assemble bien solidement , de placer sous
les ailettes qui forment cette douille, de petits coins
de bois, ou des morceaux de cuir, afin de suppléer
à la retraite que le bois pourrait avoir prise , dans
la partie du sep sur laquelle s'assemble le soc ; mais
c'est toujours sous les ailettes latérales ,  et jamais
entre la lame horizontale  et le bois, que l'on doit
placer ces coins, parce qu'ainsi l'on tendrait à faire
relever la pointe du soc, ce qui rendrait impossible
la marche de la charrue.

La charrue étant retournée, comme je viens de
le dire, si l'on place une règle sur la semelle le long
du sep , elle doit poser sur la pointe du soc et sur le
talon du sep, sans toucher ce dernier dans le milieu,
mais en laissant un intervalle de trois lignes environ
entre la règle et le sep , près de l'assemblage  de la
partie postérieure de la douille du soc. Si la vérifi-
cation faite ainsi , au moyen de la règle, donne ce
résultat, et si d'ailleurs le soc est bien fermement
fixé à  sa place , on peut se confier sur la marche de
la charrue. Lorsque l'on fera rechausser un soc , ou
que l'on en fera faire un neuf, on doit prendre en
considération toutes les observations que je viens de
faire sur la position du soc , parce que c'est de la
que dépend essentiellement la régularit1  de la mar-

elle  de l'instrument.

+  V
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DE L' INTRODUCTION DES NOUVEAUX INSTRU-
MENS  D ' AGRICULTURE DANS ITNE  EXPLOI-

TATION RURALE.

Je crois utile de présenter ici quelques réflexions
générales sur l'emploi des instrumens  d'agriculture
perfectionnés, et sur leur introduction dans une
exploitation rurale.

Lorsque je me suis déterminé à  essayer quelques-.
uns de ces instrumens , c'était avec une certaine dé-
fiance. Depuis long-temps déjà, on citait plusieurs
cantons en Angleterre, en Allemagne , en Suisse ,
où ces instrumens  étaient employés, et l'on vantait
les avantages qu'on en retirait ; les  descriptions et
les figures de ces instrumens  ne manquaient pas ,
quoique le plus grand nombre de ces deseriptions
fussent très imparfaites. Cependant leur usage s'é-
tendait peu; en France , ils étaient restés , à un très
petit nombre d'exceptions près , dans le domaine de
la théorie. J'avais peine à concevoir que leur propa-
gation Mt si lente, s'ils offraient de si grands avan-
tages. J'étais disposé à présumer qu'il se présentait,
soit dans leur construction , soit dans leur emploi ,

.gaeiques  difficultés  ou quelques inconvéniens  qui en
avaient circonscrit l'usage.

Dès mes premiers essais, je fus réellement sur-
pris de la facilité avec laquelle je reussis  :  parmi les
instrumens  que j'ai fait construire , il n'en est au-

euu  qui ait exigé de longs tâtonnemens , pour par-
veui à  une construction satisfaisante. Leur mauie -
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DES NOUVEAUX INSTRUMENS . 193
ment n'a pas présenté plus de difficulté; tous les
ouvriers auxquels je les ai confiés ont appris dans
peu d'heures à  les conduire , quoique aucun d'eux
n'en eût jamais vu ni manié de semblables, et quoi-
que, sous le rapport de l'ignorance et de l'esprit
de routine , les ouvriers'du  pays que  j'habite ne le

cèdent  en rien à ceux de quelque pays que ce soif.
J'ai cependant été forcé d'y employer à peu près
les premiers venus , et en assez grand nombre ; car
j'ai eu fréquemment en activité , pendant plusieurs
années T trois rayonneurs et six houes à cheval ,
sans compter plusieurs autres instrumens  nouveaux.
Je n'ai jamais remarqué , parmi mes ouvriers , la
moindre trace de cette mauvaise volonté et de ces
préventions, dont se plaignent plusieurs agricul-
teurs qui ont voulu faire des essais semblables'.

Il ne sera pas, je crois', hors de propos, d'indi-
quer ici à quoi j'attribue cette circonstance, en pré-
sentant mon opinion sur la marche qu'il convient
de suivre dans un cas semblable. Ce que je vais dire
pourra paraftre  minutieux à quelques personnes ;
mais ce ne sera pas, j'en suis sûr, à celles  qui ont
eu l'occasion d'observer la puissance de cette résis-
tance passive, que les ouvriers opposent souvent
aux innovations agricoles.

Lorsqu'un cultivateur est habitué à mettre lui-
même la main à l'oeuvre , et à conduire ses instru-
mens , il ne doit. éprouver aucune difficulté pour
introduire dans son exploitation ceux dont il a re-
connu les avantages. Il fera lui-même les essais né-
cessaires, et lorsqu'il maniera bien un instrument
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vraiment bon et utile, il pourra compter sur la doci-
lité et la bonne volonté des ouvriers auxquels il le
confiera ensuite.

Dans les exploitations mi  les travaux manuels
sont exclusivement réservés à des hommes à gages,
cela exige plus de circonspection :  si une fois on a
laissé s'introduire parmi les ouvriers l'opinion que
tel instrument ne vaut rien, que cela n'est  bon que
dans les livres, que cela ne peut convenir qu'a  une
àutre  qualité de terre, etc. , on éprouvera ensuite
des difficultés , que la persévérance et la volonté la
plus ferme ne pourront peut-être surmonter. Des
préventions semblables naissent facilement dans l'es-
prit des ouvriers; et l'on ne doit jamais oublier que
la force de l'autorité ne peut rien pour les détruire.
Si l'on met brusquement entre leurs mains un ins-
trument peut-être imparfaitement construit , ou
qu'ils ne savent pas ajuster ni manier , avec l'ordre
de !'employer, on doit s'attendre que, lorsqu'ils
ne pourront vaincre les difficultés qu'ils rencontre-
ront, dans des essais tentés sans aucun désir de réus-
sir , l'innovation sera réprouvée ; et comme ils ne
voudront pas se déclarer maladroits , leur amour-
propre mettra de très bonne foi, à la charge de
l'instrument , les obstacles qui n'existent que dans
leur inexpérience. C'est précisément cet amour-pro-
pre  ,  le plus puissant ressort ,  peut-être ,  qui puisse
agir sur le coeur de l'homme , qu'il  faut au contraire
appeler à son secours ; c'est sur lui qu'on doit fonder
l'espoir du succès; mais il faut que ce soit sans af-
fectation, et sans laisser apercevoir les moyens qu'on
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DES NOUVEAUX . INSTRUMENS . 195
emploie pour le diriger; car l'amour-propre des
hommes de cette classe, est plus délicat qu'on ne
serait tenté de le croire.

Il est toujours imprudent de vanter à l'avance un
instrument qu'on veut introduire, et d'annoncer la
résolution de l'adopter , en s'appuyant sur l'usage
avantageux qu'on en fait ailleurs; car c'est débuter
par choquer cet amour-propre , qui dispose tous les
hommes en faveur de ce qu'ils savent et de ce qu'ils
sont accoutumés à faire. II vaut bien mieux, en
parlant de l'instrument qu'on doit essayer, prendre
le ton du doute, et même de l'incrédulité , sur les
avantages qu'il peut présenter , quand même on en
serait convaincu, et paraître y attacher peu d'im-
portance ;•  les ouvriers verront alors ces essais avec
indifférence , et c'est la disposition la plus favorable
qu'on puisse espérer d'eux. Qu'on choisisse parmi
eux un homme intelligent et adroit, s'il est possi-
ble, mais surtout d'un caractère facile à diriger, et
qui inspire de la confiance aux autres ouvriers ; cet
homme sera chargé de manier l'instrument dans les
premiers essais , sous les yeux du maître  : qu'on lui
fasse sentir que c'est à son adresse, qu'il doit la fa-

veur  de ce choix. On se gardera bien de faire ces
essais avec éclat, en appelant les gens de l'exploita-
tion, encore bien moins des étrangers :  autrement,
il est à peu près certain que l'arrêt de condamnation
sera prononcé avant qu'on ait pu arriver à un résul-
tat heureux , qu'on ne peut  espérer d'obtenir qu'a-
près quelques tatonnemens . Les premières impres-
sions seront défavorables , et l'effet des premières
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i mpressions sur des hommes peu éclairés ne peut se
calculer.

Dans les premiers essais ,  l'ouvrier qui doit con-
duire l'iustrument  , accompagné du mettre seul , ne
manquera pas de dire son avis, sur la manière qui
lui parait la plus avantageuse de l'ajuster , de le
conduire, etc. ; on l'écoutera avec déférence , on
applaudira à ses observations.

Il faudra qu'on s'y prenne bien maladroitement
s'il se décourage par les premières difficultés , et si
dès la première ou seconde séance cet homme n'est
pas persuadé que c'est à ses efforts et son talent
qu'on doit la plus grande partie du succès•  de fins--
trument . Dès qu'on est parvenu à ce point, le pro-
cès est gagné. On peut s'en rapporter à lui du soin
de faire parade , devant les autres ouvriers , de son
adresse à manier l'instrument , et de vanter la per-
fection de la culture qu'il exécute, et la célérité du
travail. Au retour de l'instrument dans la cour de
la ferme, on les verra se grouper autour de lui,
l'examiner, et celui-ci leur démontrer l'usage de
chaque pièce, la manière de s'en servir, etc. Bien-
tôt personne ne voudra être assez maladroit pour ne
pouvoir le manier, et tous brigueront la permission
de le conduire.

Lorsqu'on a adopté avec succès, dans une ex-
ploitation , un instrument nouveau , c'est à dire
lorsque tout le monde y est bien convaincu de ses
avantages, ou éprouve infiniment plus de  facilité
pour y en introduire d'autres ; quelques succès de
ce genre détruisent,  entièrement la prétention  ex-
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elusive qu'ont en général les ouvriers pour les ins-

trumens  du pays. J'ai même remarqué fréquem-
ment qu'ils prennent beaucoup de goût à ces sortes
d'essais ; il n'était question que de changer la direc-
tion  de leur amour—propre.

Une faute grave, que j'ai vu fréquemment com-
mettre par les personnes 'qui  désiraient adopter une
charrue nouvelle, et spécialement une charrue sans.
avant—train, consiste â  vouloir la mettre , pour le
premier essai.,  dans une terre très difficile , afin de
la mettre à l'épreupe . Allons dans tel champ, dit-on,
si elle va là , elle ira partout. La conséquence na-
turelle est que la charrue va d'abord fort mal ; le
conducteur et les bêtes se fatiguent extraordinaire-
ment , ce qui a toujours lieu lorsque l'instrument
ne marche pas bien ; on juge que ce n'est pas assez
de deux bêtes , on en fait venir deux autres , mais
cela va encore bien plus mal; il faudra un rare bon-

heur  pour que la charrue sorte saine et sauve de
cette terrible épreuve ; si un conducteur inexpéri-
menté, habitué à  lever les mancherons, pour faire
sortir la charrue de terre , s'oublie un instant , et
vient commettre cette faute dans un moment où elle
prend trop de profondeur, l'instrument se plante,
et quelque solide qu'il soit , on peut parier quatre
coutre un qu'il sera brisé par l'effort des quatre

bètes  , qui , alors , porte à faux. Il est bien cer-
tain , du moins , que tous les assistans  sortiront
de là entièrement dégoûtés de la charrue sans
avant-train.

Lea personnes auxquelles j'ai adres$é  le reproche
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de s'y être prises de cette manière, m'ont répondu
souvent : il faut cependant bien qu'une bonne
charrue aille partout   Sans doute ; mais il n'est
pas nécessaire qu'un ouvrier fasse son apprentissage
dans la terre la plus difficile. Si l'on n'eût pas mis,

ä  obtenir un succès dont on était impatient ,  un
empressement aussi mal' calculé ; si l'on eût com -

.  mencé  par les terrains les plus faciles, et qu'on eût
gradué la difficulté , à mesure que le laboureur aca-

quérait  l'habitude de manier , et surtout de régler
l'instrument, on aurait vu que, peu de jours plus
tard, on aurait labouré , sans difficulté , cette même
terre, où l'on avait jugé le travail impossible.

Au reste, on ne doit pas s'attendre que la pro-
pagation des nouveaux instrumens  d'agriculture
soit jamais bien prompte ; j'ai reconnu par expé-
rience qu'on se trompe fortement , lorsqu'on tire de
cette lenteur des inductions contre l'utilité de ces
instrumens , ou contre la facilité de leur usage. Les

instrumens  que j'emploie depuis plusieurs années,
ont attiré l'attention de tous les cultivateurs de mon
voisinage ; ils sont venus fréquemment observer
leur travail ; tous ont applaudi à la perfection des
cultures, et aux moyens par lesquels on supplée â
un grand nombre do bras ; il n'est pas ,  à ma con-
naissance , qu'aucun d'eux ait élevé une objection
grave contre l'emploi de ces instrumens  ; plusieurs .
d'entre eux m'ont quelquefois demandé à les em-
prunter pour s'en servir momentanément , et en ont
été très contens  ; mais aucun ,  dans la classe des cul-
tivateurs de professiou , ne s'est jusqu'ici déterminé
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â  s'en procurer de semblables, excepté des charrues
simples, qui, depuis quelques années, surtout, se
répandent très sensiblement. C'est un fait de plus à
ajouter à ceux qui montrent avec quelle lenteur se
propagent les améliorations en agriculture. Cepen-
dant, avec le temps , il est impossible qu'un pro-
cédé véritablement utile ne soit pas imité.

..,,,, W,. , .4,4,,.. , ,,,  VIN W V.,,  ri.WO. , . , .  VIA ,,.,,

DES IRRIGATIONS.

De toutes les améliorations par le moyen des-
quelles on peut augmenter, d'une manière dura-
ble, les produits du sol , il n'y en a peut—être aucune
plus importante que l'irrigation; et cependant, c'est
une pratique qui n'est jusqu'aujourd'hui connue
que dans un petit nombre de de'partemens  de la
France. Ailleurs , on rencontre ,  à chaque pas , des
prairies situées, soit le long d'une rivière, soit à
proximité d'un ruisseau , qui , presque sans aucune
dépense , pourrait en doubler les produits , et les
propriétaires ne paraissent pas même soupçonner
l'utilité qu'ils pourraient en tirer. Il n'y a peut —
être  pas d'exemple plus frappant que celui—là , de la
lenteur avec laquelle se propagent les pratiques agri-
coles les plus évidemment utiles.

Il est certain aussi que , parmi tous les procédés
de l'agriculture, il n'en est aucun sur lequel il soit
plus difficile de donner, par écrit, des préceptes
applicables à la pratique , que les irrigations. Dans
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mille cas qui se présentent , il ne s'en trouve pas
deux de semblables ; et , seulement pour offrir les
principes généraux , avec quelques détails , deux
volumes comme celui-ci seraient à peine suffisans .
Je vais cependant m'efforcer de présenter, avec le
plus de clarté possible , les principales considéra-
tions qui se rapportent à ce sujet. Je n'ai nullement
la prétention de mettre les personnes qui me liront
en état de former des irrigations sans crainte de se
tromper ; mais j'ai lieu de croire qu'au moyen des
indications suivantes un homme intelligent , qui a
du loisir et du goat  pour les occupations de ce
genre , pourra faire lui-même son apprentissage ,
sans avoir â craindre de commencer par des fautes
trop graves.

Quant aux personnes qui désireraient -  étendre
promptement cette amélioration sur de vastes ter-
rains , ou qui ne pourraient consacrer beaucoup de
temps à pratiquer et à observer, je n'hésite pas à
leur conseiller de faire venir , des pays où l'irriga,

tion  est un usage général ,.  un homme exercé et ha-
bile, qui lèvera bientôt une foule de difficultés.

FORMATION DES IRRIGATION S .

On a rarement à choisir l'eau qu'on destine aux
irrigations ; cependant les diverses eaux présen-

tent  , à cet égard, de grandes différences dans leurs
•  effets. Les eaux de certains ruisseaux, ou de cer-

taines rivières, qui charrient une matière limoneuse,
procurent toujours une grande fertilité au sol sur
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lequel on les emploie. Les eaux de source, quoique
très limpides, contiennent toujours une certaine
quantité de'terre  calcaire en dissolution; lorsqu'elles
sortent d'un coteau formé de pierres calcaires ou de
marne, ces eaux sont excellentes , et d'autant meil-
leures qu'on les emploie plus près de leur source.
Les moins bonnes de toutes les eaux sont celles
qui sortent immédiatement des montagnes compo-

sées  de grès , de granit, ou d'autres pierres de ce
genre, qui ne contiennent pas de chaux. Au reste,
ces eaux même , lorsqu'elles ont Coulé quelque
temps à la surface du sol, conviennent très bien aux
irrigations.

Avant d'entreprendre aucune opération relative
à l'irrigation , le premier pas à  faire est de pro-
céder à un nivellement exact du terrain qu'on pré-
sume pouvoir y être soumis. Ce nivellement doit
commencer au point le plus élevé oû  l'on peut pren-
dre l'eau , dans la rivière ou ruisseau qui doit la
fournir; de là, avec un bon niveau, on trace, en
s'écartant. de la rive , la ligne de parfait niveau , et
ensuite , à côté de celle-ci, et en ménageant une
pente suffisante, la ligne le long de laquelle on peut
ouvrir le canal de dérivation. Cette ligne ne sera
presque jamais droite, mais devra sûivre  toutes les
sinuosités du terrain, de manière à conserver tou-
jours son niveau. Une pente de deux à quatre pouces,
par cent toises de longueur, est-suffisante pour faire
mouvoir l'eau , pourvu que  le canal ait une largeur
et une profondeur suffisantes. On doit, dans l'opé-
ration , planter des piquets solides, de distance en-
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distance , le long de ces deux lignes , et il est bon
de vérifier toujours son opération , en faisant un se-
cond nivellement, en revenant du point le plus bas
de la ligne qu'on a tracée , jusqu'à le prise d'eau.

Tout le terrain qui se trouve au dessous de la
ligne ainsi tracée , peut être soumis à l'irrigation ;
et l'on s'apercevra presque toujours , par cette pre-
mière opération , qu'on peut conduire l'eau , en
supposant qu'on en ait un volume suffisant , jusqu'à
des terrains où l'on n'aurait pas supposé, à la simple
inspection , qu'on put le faire.

Après avoir tracé ainsi la ligne du canal princi-
pal, jusqu'au point où l'on  peut ou veut conduire
l'eau , on peut déjà so  former une idée approxima-
tive de la dépense qu'entralnera  l'opération. Pour
de très petits cours d'eau, et lorsque le terrain qu'on
veut arroser se trouve près de leurs rives, la dé-
pense n'est presque rien ; mais lorsqu'il est ques-
tion de construire des dignes en travers d'un cours
d'eau considérable , pour le maintenir à un niveau
constant ou en élever le niveau ,  ou seulement
d'établir des écluses , comme cela est presque tou-
jours nécessaire à la,  prise d'eau, à moins qu'il ne
soit question d'un très petit ruisseau ; de construire
un canal de dérivation d'une étendue considérable :
alors les dépenses peuvent facilement dépasser les
limites que s'était tracées celui qui veut faire l'en-
treprise ; et quelque importante que doive être l''a-

mélioration , on ne doit l'entreprendre qu'avec
beaucoup de circonspection. Je ne parle ici que des
cas oit  l'on  peut conduire l'eau sur le terrain, sans
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avoir recours à des machines , quoique la dépense
d'une machine puisse devenir profitable dans beau-
coup de cas.

Lorsqu'on commit le point le plus élevé d'une
pièce de terre auquel on peut amener l'eau , '  on
doit chercher à connattre  avec exactitude toutes ses
pentes , et déterminer le point le plus bas par le-
quel on pourra donner issue aux eaux après l'irri-
gation. On ne doit jamais perdre de vue qu'il est
tout aussi important, dans ces sortes d'opérations,
de procurer aux eaux un écoulement prompt et fa-
cile , que de les conduire sur le terrain. L'irrigateur
doit être , dans tous les instans  , maître  absolu de
l'eau ; il doit pouvoir la conduire à volonté dans
chaque partie du terrain, et l'évacuer promptement,
et pour ainsi dire instantanément, de sorte qu'A son
commandement , il ne reste pas d'eau stagnante dans
aucune partie de la pièce. Sans cette précaution , on
peut faire plus de mal que de bien , en amenant de
l'eau sur le sol.

L'eau, après avoir produit son effet dans une
pièce de terre, pourra peut—être encore @tre  con-
duite dans une autre située an dessous. Si la pente
est considérable, on pourra employer l'eau ä  une
nouvelle irrigation , immédiatement à son issue de
la première pièce ; mais si le sol est presque plat ,
il faudra la conduire à quelquer  distance, afin•  de ga-

gner'une  pente suffisante, pour que l'irrigation de
la seconde pièce n'empêche pas le dessèchement
complet de lâ  première.

Dans la conduite des eaux pour l'irrigation , on
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doit avoir toujours pour principe de ménager, au...
tant que possible, la pente, eu maintenant toujours
l'eau à la plus grande hauteur qu'on le peut. Pour
cela, on ne donne à tous les canaux dans lesquels
on la fait circuler que la pente nécessaire pour la
faire arriver au but. C'est là que se rencontre la
plus grande difficulté pour l'homme qui n'a pas
une longue habitude de ces opérations. On doit aussi
ménager l'eau autant que possible , en n'en em-
ployant, chaque fois, que la quantité nécessaire
pour baigner, mais abondamment, la partie du ter-
rain où ou la verse.

Lorsqu'on a la possibilité, près d'un grand cours
d'eau , d'arroser une grande étendue de terrain
dans lequel il se rencontre des sols de diverses na-
tures ,  la première question est de savoir par quel
terrain on commencera l'amélioration. Je suppose
ici qu'il n'est question que de prairies ou de ter-
rains qu'ou  veut mettre en prairies ,  parce que c'est
aux terrains de cette nature que l'irrigation s'ap-
plique le plus fréquemment, quoiqu'elle puisse s'ap-

yliquer  aussi à beaucoup d'autres cultures. II est as-
sez naturel , dans ce cas , pour un homme qui n'a
pas beaucoup d'expérience, de vouloir procurer le
bénéfice de l'irrigation aux terrains qu'il affectionne
le plus :  par exemple ,  .à  des prairies plates et de
bonne qualité , situées dans le voisinage du cours
d'eau ; mais, dans beaucoup de circonstances , ce
serait une lourde faute :  tel terrain sablonneux ou
graveleux, aride par sa nature et d'un produit pres-
que nul , pourra peut-6 tre  , au moyen de l'irriga -
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Lion , être porté â  un produit égal à celui des meil-
leurs prés arrosés ; le revenu de ce sol sera porté à
vingt fois , cinquante fois peut—être , ce qu'il était
avant l'amélioration ; tandis que , dans une bonne
prairie , un peu fraîche par sa nature , l'irrigation
ne produira jamais une amélioration aussi impor-
tante.

Dans un sol couvert de bruyère, et d'un produit
très chétif , l'introduction seule de l'eau fera dis-

paraître  complétement  la bruyère, et amènera le
sol à un degré de fertilité étonnant , en y faisant
croître ;  comme par enchantement , des herbes. de
bonne qualité..

1.1  y a aussi une espèce de sol auquel on peut  ap-
pliquer l'irrigation avec plus de succès peut—être

qu'â  tout auttre , si ce n'est ceux dont je viens de
parler :  ce sont les sols marécageux en pente, après
qu'ils-  ont été complétement  desséchés, comme il
est toujours nécessaire de le  faire pour les mettre
en valeur. Ordinairement les sols de cette nature
sont exposés à souffrir extrêmement de la séche-
resse ; en  y amenant de l'eau , on peut les porter à
un état de fertilité incroyable pour les personnes
qui les avaient vus dans leur premier état. Dans
beaucoup de cas , il sera donc bien plus profitable
de conduire l'eau un peu plus loin, pour aller cher-.
cher , sur les pentes voisines, des terrains' de ces
espèces ; et si le volume de l'eau est suffisant, elle
pourra, après avoir arrosé ces terrains, revenir ar-
roser la prairie située sur la rive du cours d'eau.

D'eau  étant amenée sur le terrain qu'on a choisi
26

Digitized by IoogIe



306 . FORMATION
pour le soumettre â  l'irrigation , il  est prudent , à
moins qu'on n'ait à sa disposition un très grand vo-

lume  d'eau , de commencer l'amélioration par une
étendue de terrain peu considérable :  l'expérience
d'une année ou deux , montrera quelle étendue on
peut soumettre è  l'irrigation , d'après la quantité
d'eau que fournit le ruisseau aux époques les plus
sèches de l'année. Cependant, quand on ne pourrait
fournir â  l'arrosement  des prairies que pendant l'hi-
ver, ce serait toujours une amélioration fort im-
portante , et qui mériterait bien d'être entreprise ;
on peut aussi toujours, dans ce cas , profiter , pour
tremper la prairie â fond , des ondées de l'été qui ,
sans cela , n'auraient pas été suffisantes  pour y pro-
duire un effet sensible.

Pour répandre l'eau sur la surface du sol , on
ouvre des rigoles d'irrigation, qui se rétrécissent ̂1
mesure qu'elles  se prolongent , et qui, selon la dis-
position du terrain, prennent l'eau , soit dans le ca-
nal principal , soit dans une maîtresse rigole , qu'on
dirige de manière à fournir de l'eau à. toutes. les ri-
goles d'irrigation. Ces rigoles d'irrigation doivent
être presque de niveau, et n'avoir qu'une pente
suffisante pour que l'eau parvienne â  leur extrémité,
en se maintenant, dans toute leur étendue , pres-

qu'au  niveau de la surface du sol. Si le terrain
n'est pas plat, elles doivent en suivre toutes les si-
nuosités, de manière à conserver toujours leur ni-
veau.

Les rigoles d'irrigation sont très étroites, pour
ménager, autant que possible, la surface du tjer -
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DES IRRIGATIONS. 3o7
rain ; on les ouvre au moyen d'un instrument en
forme de hache , avec lequel on coupe le gazon des
deux côtés, et on l'enlève avec un autre instrument
en forme de pelle. Quelques mottes de gazon ser-
vent à arrêter l'eau , soit dans la maftresse  rigole,
pour la forcer à entrer dans la rigole d'irrigation
où l'on  désire la mettre, soit dans les rigoles d'irri-
gation, pour forcer l'eau à se répandre à la surface
du sol, dans l'endroit où on le désire.

Ordinairement , l'eau qui , après avoir été fournie
par une rigole d'irrigation, a arrosé une certaine
étendue du terrain situé au dessous de cette rigole ,
est recueillie dans une autre , qui sert elle-même
de rigole d'irrigation , pour le terrain situé au des-
sous d'elle; et ainsi de suite, jusqu'à ce que l'eau
soit arrivée au point le plus bas de la prairie. Dans
cette disposition , chaque rigole d'irrigation sert de
rigole de desséchement , pour le terrain situé au
dessus d'elle. D'autres fois , les rigoles de desséche-

naent  forment un système particulier, et indépendant
des rigoles d'irrigation; elles doivent alors être dis-
posées de manière à réunir toutes les eaux des rigo-
les d'irrigation  qui leur correspondent, aussitôt
qu'elles ont produit leur effet, et surtout de manière
qu'il ne puisse jamais séjourner d'eau stagnante
dans aucune partie de la prairie.

La distance qu'on doit laisser entre ces diverses
rigoles, dépend de la nature du sol, ainsi que de
la pente du terrain. Les rigoles doivent être assez
rapprochées, pour que Peau répandue à la surface
du sol ^  soit toujours recueillie dans une nouvelle

Digitized by Ioogie



3u8 CONDUITE DE L'EAU

rigole, avant qu'elle ait pu se répandre inégale-
ment b  la surface. Dans les sols argileux, les ri-
goles doivent être beaucoup plus rapprochées que
dans les sols sablonneux, qui se laissent facilement
pénétrer par l'eau. Lorsque la pente du terrain est
rapide , les rigoles doivent aussi être plus rappro-

chées  que dans les terrains presque plats, parce
que , dans ces derniers, l'eau est bien plus disposée

se répandre avec égalité sur la surface du sol.
Tout ce que je viens de dire se rapporte au mode

d'irrigation le plus fréquemment eu usage pour les
prairies. Il y a aussi d'autres procédés , bien moins
fréquemment employés, et dont je ne dirai rien
par cette raison :  ce sont les irrigations par infiltra-
tion  et par submersion.

DE LA CONDUITE DE L ' EAU DANS LES

IRRIGATIONS.

Les pramiéres  irrigations des prairies se dot>:
nent  toujours avant l'hiver. A cette époque , on n'a
presque jamais à craindre de donner une trop grande
abondance d'eau , et on peut, sans inconvénient ,
la prolonger pendant une quinzaine de jours.

Pendant l'hiver , on recommence encore l'arro-
sement  à diverses reprises , en laissant quelques
jours d'intervalle , et en baignant complétement  le
terrain. Ces arrosemens  d'hiver assurent toujours

â  l'herbe une végétation riche et hâtive  ,au  prin-
temps. La gelée ne fait aucun tort aux prairies ,
taut que l'eau y circule ; mais des gelées , même
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DANS LES IRRIGATIONS. 3o9
modérées , en feraient beaucoup si elles survenaient
immédiatement après que l'eau en est ôtée, et avant
que la surface de la prairie fût bien ressuyée . Lors-

qu'on  craint de la gelée pour la nuit, et qu'on
veut cesser l'irrigation , on doit donc ôter l'eau de
bonne heure dans la journée , afin que la prairie ait
le temps de se bien ressuyer .

Au printemps , lorsque la végétation s'annonce ,
on ne donne plus l'eau que pendant trois ou quatre
jours au plus , et à mesure que la température s'é-
chauffe , on en diminue la durée, jusqu'à la ré-
duire à une seule nuit. On ne doit jamais remettre
l'eau que lorsque le sol est parfaitement ressayé;
en mettant Peau pendant la nuit dans la prairie ,
on la garantit des effets des gelées de printemps,
qui font souvent beaucoup de mal à l'herbe.

On continue ainsi jusqu'à la fenaison , en évitant
d'arroser dans le jour, pendant les chaleurs, et en
bornant alors l'irrigation à une seule nuit, qu'on
renouvelle la quatrième ou la cinquième nuit dans
les sols sablonneux, et plus tard, dans ceux qui
retiennent l'eau plus long-temps. Après la fenai-
son , on peut mettre l'eau pendant quelques jours ,
et ensuite recommencer â  n'arroser que les nuits
seulement.

En général, à toutes les époques de l'irrigation,
on a un indice certain qu'on a laissé l'eau trop
long-temps sur le terrain ; il est donné par aune
espèce d'écume blanche , qu'on aperçoit sur le ter-
rain arrosé , et qui se forme plus ou mdins  promp-
tement 2  selon la chaleur de la saison. Lorsqu'on
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voit paraftre  cette écume , on peut être assuré que
l'herbe a déjà éprouvé du dommage, par le trop
long séjour de l'eau. On doit donc avoir toujours
soin d'ôter l'eau, avant qu'il se forme aucune trace
de cette écume.

111M11N\YMi1M  W\1ryNNWW~/PIWAVV\6NtM7M

DE LA MARNE.

DES MOYENS DE LA REGONNAITRE  ET DE
L ' EMPLOYER A L' AMENDEMENT DES TERRES.

Dans quelques pays , la marne est considérée
comme un des plus précieux moyens de fertiliser les
terres ; on n'épargne pas des dépenses, souvent très
considérables , pour extraire et conduire cet amen-
dement sur le sol ; dans d'autres, le plus grand nom-
bre des cultivateurs ne connaissent pas même le nom
de cette substance. Il serait naturel de croire , d'a-
près cela , que la marne est un trésor que la nature
n'a accordé qu'A quelques cantons privilégiés; cepen-
dant il est certain que la marne existe presque par-
tout , car on en trouve dans presque toutes les lo-
calités où l'on se donne la peine de la chercher.
L'ignorance sur les moyens de la reconaaftre  ou de
l'employer est donc la seule cause qui en restreint
l'usage à, quelques cantons. Depuis une trentaine
d'années , on1  l'emploie avec les plus grands succès
dans plusieurs pays où l'on ue  soupçonnait pas même
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qu'elle existât. Cette extension d'une des pratiques
les plus utiles de l'agriculture est due aux progrès
de la chimie, qui fournit aujourd'hui des moyens
certains de reconnaltre  la marne , de distinguer ses
diverses variétés, et de déterminer dans quels sols
chacune d'elles peut être employée avec succès. Les
connaissances relatives aux propriétés de la marne,
et à son emploi dans la culture des terres , forment
certainement la branche dans laquelle la chimie a
rendu jusqu'ici le plus de services â  l'agriculture.

Les personnes qui ont employé ou vu - employer
cet amendement sont,  ordinairement disposées à ne
regarder comme marne que ce qui ressemble à celle
dont elles ont vu faire usage ; c'est une erreur très
grave , car rien n'est plus variable que l'aspect de
la marne. Relativement à la couleur , on en voit de
grises , de blanches , de verdâtres , de violettes, de
bleues , de noires  et de toutes les nuances entre
ces couleurs ; la couleur est uniforme ou veinée de
diverses nuances : les unes sont à grain fin , d'autres
présentent une pâte grossière ; quelques unes sont
feuilletées, comme les schistes h ardoises , tandis
que d'autres forment une masse compacte. On y re-
marque souvent des débris de coquillages; mais
d'autres fois , on n'y en voit aucune trace ; enfin
les unes sont tellement tendres et friables , qu'elles
s'écrasent facilement entre les doigts, tandis que
d'autres sont presque aussi dures que la pierre.

Cette extrême diversité des caractères extérieurs
de la marne, est une des principales causes qui en
out empêché l'usage dans un grand nombre de loea -
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lités; car il est absolument impossible de la recon-
naître , si l'on n'ai  pas recours à  quelques procédés
chimiques. Au reste , les moyens de reconnaître ces
propriétés sont tellement simples, qu'il n'est aucun
cultivateur qui ne puisse , sans posséder aucune
connaissance en chimie, reconnaître d'uuve  manière
certaine Si telle ou telle terre est de la marne , et
si elle est propre si  être employée comme amende-
ment dans les terres qu'il cultive. Ce que je vais en
dire suffira  ,  je l'espère , pour  mettre tout homme
en état d'acquérir , sur les marnes qui peuvent se
trouver dans son voisinage , toutes les connaissances
dont il peut avoir besoin dans la pratique.

La marne est un composé de carbonate de  chaux,
d'argile et de sable, dans diverses proportions. C'est
au carbonate de chaux que sont dus principalement
ses effets dans l'amendement des terres : ainsi ,  on
peut dire qu'en général les marnes les plus riches
sont celles qui contiennent cette substance en plus
grande proportion.

Un des principaux caractères dé la marne est la
propriété qu'elle a de se déliter dans l'eau et d'y
tomber en bouillie , ainsi que de tomber en poudre
lorsqu'elle est exposée pendant quelque temps à
l'air. Ainsi , la première chose qu'on doit faire ,
lorsqu'on soupçonne qu'une terre est de la marne ,
est d'en faire sécher un morceau , soit devant le
feu, soit sur un poêle , sans cependant lui faire
prendre un trop fort degré de chaleur ; on en met
ensuite, dans un verre, un petit morceau gros comme
une noisette ,  ou un peu plus ,  et l'on verse ,dans  le
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DE LA MARNE. 3,3
verre assez d'eau pour que le morceau .y  baigne à
moitié ou aux trois quarts ; quelques espèces  de
marne absorbent très rapidement l'eau, et en peu
d'iustans , tombent en bouillie au fond du verre ,
d'autres ne produisent cet effet que plus lentement;
mais toutes se délitent ainsi dans l'eau, sans qu'on
les touche , en sorte que toute substance qui ne
produit pas cet effet n'est pas de la marne . Sou-
vent , les marnes en pierres ne se délitent que très
lentement et successivement :  la première fois qu'on
les humecte , le morceau se divise seulement en
plusieurs parties ; si on le laisse ensuite se sécher, et
qu'on l'humecte de nouveau , chacune des parties
se divise encore, et ainsi successivement, jusqu'à
ce que le morceau qui paraissait une pierre se ré-
duise en poudre fine. Dé l'argile ,"traitée  ainsi, ab-
sorbe aussi l'eau et s'y détrempe ; mais elle ne
tombe pas en bouillie, et ne se réduit en pâte
qu'en la pétrissant. Il  y a cependant quelques ar-
giles très maigres qui se délitent â  peu près comme
la marne :  ainsi l'on ne peut être assuré qu'une
terre est de la marne, parce qu'elle présente ce ca-
ractère. Pour s'en assurer positivement, on verse
dans le verre quelques gouttes d'eau—forte (acide ni-
trique) , et on agite l'eau avec une baguette de
verre ou de bois, mais non de métal ; la marne pro-
duit alors une vive effervescence, c'est a  dire un
bouillonnement , qui amène à  la surface de l'eau

urge  grande quantité d'écume. •
On peut être assuré que toute terre qui ,,  après

s'être délitée dans l'eau, comme je l'ai dit, produit
2 7
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cette vive effervescence avec l'acide , est bien de
la marne. Certaines substances qui ne sont pas de la
marne peuvent présenter l'un ou l'autre de ces
caractères : ainsi les pierres calcaires et les craies
font aussi une vive effervescence avec les acides  ;
mais elles ne se délitent pas dans l'eau ni à l'air.
Quelques argiles se délitent dans l'eau, mais ne
font pas effervescence avec les acides ; niais la réu-
nion de ces deux caractères ne se rencontre que
dans la marne, et s'y rencontre toujours.

On conçoit bien que je n'entends parler ici que
des terres vierges, qui se trouvent au dessous du
sol cultivé, et qui n'ont jamais été remuées et mé-
langées par la main de l'homme; car la terre végé-
tale des champs ou des jardins, qui est formée
d'un mélange de diverses substances qui y ont été
apportées par les procédés de la culture , pourrait
souvent présenter ces deux caractères , sans ètre
cependant de . la  marne.

Si l'on n'avait pas d'acide nitrique à sa dispsition ,
on pourrait aussi employer à cette expérience du
vinaigre, pourvu qu'il Tilt  très fort. Dans ce cas, au
lieu de le verser dans le verre après que la terre
s'est délitée dans l'eau , on la ferait déliter dans le
vinaigre, au lieu d'eau. On observerait alors une
effervescence à  peu près aussi vive qu'avec l'acide
nitrique.

Il ne suffit pas encore de savoir qu'on a de la
marne :  pour l'employer utilement , il faut savoir
distinguer ses diverses qualités, car toute espèce
de marne ne convient pas à toute espèce de terre.
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Toutes les marnes ne contiennent pas la même
quantité de carbonate de chaux : c'est cette diffé-
rence de proportions qui constitue les diverses
qualités de marnes, relativement à l'agriculture;
car le carbonate de chaux est la seule partie par
laquelle la marne agit chimiquement pour amélio-
rer les terres.

On appelle marnes proprement dites celles qui con-
tiennent  environ moitié de leur poids de carbonate
de chaux , c'est à dire de quarante à soixante parties
sur cent :  celles qui en contiennent une moins
grande quantité, comme de vingt A quarante pour
cent, lorsque le reste est de l'argile mêlée d'un peu
de sable , s'appellent marnes argileuses; lorsqu'au
contraire c'est le carbonate de chaux qui domine,
comme lorsqu'il forme soixante A  quatre-vingt-dix
pour cent du tout , on les appelle marnes calcaires.
Lorsqu'elle contient moins de vingt pour cent de
carbonate de chaux, elle prend le nom d'argile mar-
neuse.

Les moyens par lesquels on pent connattre  exac-
tement la proportion de carbonate de chaux qui
existe dans une marne sont très simples , et à la
portée de tout cultivateur. On pèse exactement
cent parties de la marne qu'on veut essayer, après
l'avoir fait parfaitement dessécher :  par exemple ,
cent grains ou cent décigrammes ; on les met dans
in verre à boire ordinaire , avec un peu rl  'eau pour
les faire déliter; on y verse ensuite quelques gouttes
d'eau-forte, on agite avec une baguette de verre ou
de bois , et l'on attend que l'effervescence soit pas -

2 7 .
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sée . Alors on verse encore quelques gouttes d'acide,'
et l'on continue ainsi d'en verser, jusqu'à ce que les
dernières gouttes ne produisent plus aucune effer-

vescence  ; mais on n'en verse toujours que peu à
chaque fois, parce que ^  sans •cela , les écumes pour-
raient monter trop, et sortir du verre.

'  Lorsque l'acide qu'on ajoute ne produit plus au-
cune effervescence en agitant avec la baguette, on
peut être assuré que tout le carbonate de chaux est
dissous. On emplit alors le verre avec de l'eau or-
dinaire bien claire, on agite toute la masse avec la
baguette et on laisse déposer : lorsque la terre est
bien déposée au fond du verre , et que l'eau est bien
claire, on la verse doucement et avec précaution,
pour ne pas entraîner de terre avec elle ; on verse
encore de nouvelle eau dans le verre, et l'on continue
ainsi trois ou quatre fois, en emplissant le verre
d'eau #  chaque fois, et en le vidant avec beaucoup
de précaution , lorsque  la terre est bien déposée et
l'eau qui la surnage parfaitement claire. Ces divers
lavages entraînent tout le sel qui a été formé par la
décomposition du carbonate de chaux,  et ce qui
resté au fond du verre , n'est plus que l'argile et
le sable qui existaient dans la marne. Pour s'assurer
si tout le sel a été bien dissous et enlevé par Peau ,
on met sur la langue quelques, gouttes du dernier

"  lavage ,  et si l'on s'aperçoit qu'elle a encore une sa-
veur âcre ou acide, on continue les lavages, jusqu'à

cè  que l'eau qui en sort n'ait plus aucune saveur.
Alors, on jette dans une soucoupe la terre qui est au
fond du verre , on rince celui—ci avec un peu d'eau,
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DE LA MARNE. 317
pour ne perdre aucune ,  partie de terre , et on la
laisse bien déposer dans la soucoupe; on l'incline
ensuite légèrement pour verser l'eau claire qui sur-
nage la terre , et on la fait bien sécher ; après quoi ,
on détache avec soin la terre de la soucoupe, et on
la pèse exactement. La diminution de poids que la
terre a éprouvée indique la quantité de carbonate
de chaux qui y existait, et qui a dû être en totalité
dissoute par l'acide , et enlevée par les lavages.
Ainsi , si Ies  cent grains se trouvent réduits ä  vingt-
cinq , on en conclura que la marne contient soixante.
quinze pour cent de carbonate de chaux ; de sorte
que c'est une marne calcaire.

Pour faire cette expérience commodément , il faut
mettre l'acide dans un flacon dont le goulot a un
bord plat, comme l'ont ordinairement ceux qui se
ferment avec un bouchon de verre : sans cela ,  il
serait impossible de verser l'acide goutte à goutte ,
sans en répandre  sur le dehors du flacon , ou sur
les mains ou les habits de celui qui opère.

Le vinaigre ne pourrait pas servir à cette expé-
rience ; mais on peut y employer , au lieu d'acide
nitrique, de l'esprit de sel (acide tnuriatique  ou hy-

drochlorique ) .
Il y a encore une manière beaucoup plus prompte

d'essayer les marnes : en l'employant, on peut, en
très peu de temps, reconnaître les qualités de plu-
sieurs espèces de marnes; mais elle exige plus d'exae -
titude  que celle que je viens d'indiquer, et sur-
tout, une balance plus sensible. Pour comprendre
le procédé que je vais décrire, il suffit de savoir

Digitized by Google



 

818 DE LA MAINE.

que le carbonate de chaux est composé de chaux et
d'acide carbonique. Cette dernière substance , lors-
qu'elle est isolée, est gazeuse ou aérifarne , c'est

dire qu'elle  présente la même apparence que l'air
que nous respirons ; mais , dans le carbonate de
chaux, elle existe dans un état de condensation,
et sous forme solide ; c'est cette substance qui , en
se dégageant, au moment ois  elle prend l'état ga-
zeux , produit l'effervescence qu'on observe lors-
qu'on verse de l'acide niisique  sur (tu carbonate de
chaux. Le carbonate de chaux est toujours composé
des mêmes proportions de chaux et d'acide carbo-
nique; il contient environ quarante pour cent d'a-
cide ; le reste est de la chaux et un peu d'eau. Il
résulte de lb  que le carbonate de chaux diminue de
quarante pour cent de son poids , lorsqu'on en
chasse l'acide carbonique , soit par le moyen de la
chaleur, comme lorsqu'on fait la chaux avec la
pierre calcaire, qui est aussi du carbonate de chaux,
soit par le moyen d'un acide plus fort que l'acide
carbonique, comme l'acide nitrique ou muriatique .
Cette diminution de poids qu'éprouve le carbonate
de chaux, nous fournit un moyen de connaître
combien il en existe dans la marne , en observant le
poids qu'elle perd par l'action ,de l'acide nitrique.
Pour faire cette expérience, voici comme on doit
s'y prendre :

On se procurera un petit flacon à goulot plat ,

peu prias  de la contenance d'un petit verre àï  li -
queur  , et on l'emplira, aux deux tiers ou aux trois
quarts, d'acide nitrique ou muriatique . On pèsera ,
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DE LA MARNE. 319
avec beaucoup d'exactitude , cent grains de marne
bien sèche  , qu'on fera déliter dans un verre ordi-
naire , en y ajoutant de l'eau commune , à peu près
à la hauteur d'un travers de doigt ; on mettra sur le
plateau d'une balance très sensible ce verre avec
ce qu'il contient , et on laissera dedans la baguette
de verre ou de bois , avec laquelle on doit remuer
la matière; on mettra, sur le mime  plateau, le
petit flacon d'acide , et ensuite , sur l'autre plateau,
des poids on toute autre chose , polir  établir parfai-
tement l'équilibre , comme si l'on voulait faire la
tare de ce qui se trouve sur le premier plateau.
Lorsque la balance sera bien eu équilibre , on pren-
dra le verre et le flacon , et l'on versera dans le verre
quelques gouttes d'acide du flacon , en en ajoutant
successivement peu à peu, et remuant à chaque fois,
comme je l'ai  dit plus haut. Lorsqu'on verra que les
dernières gouttes d'acide ne produisent plus d'ef-
fervescence en remuant avec la baguette, on souf-
flera assez fortement avec la bouche dans le verre
pour en chasser tout l'acide carbonique gazeux qui
peut y rester, parce que ce gaz, étant beaucoup
plus pesant que fair, y resterait sans cela; on re-
mettra le verre avec la baguette et le petit flacon
sur le même plateau de la balance, et Yon  ajoutera
sur ce plateau des poids en quantité suffisante  pour
rétablir parfaitement l'équilibre.

On conçoit que les poids qu'on aura ajoutés ainsi
indiquent , avec précision , la diminution de poids
qu'a éprouvée la matière qui est dans le verre : eu
effet , quoiqu'une partie de l'acide qui était dans le
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flacon soit maintenant dans le verre, cela ne change
rien it  la tare, puisque le verre et le flacon'  sont sur

le  même plateau de la balance ; la diminution de
poids ne peut être produite que par le dégagement
de l'acide carbonique qui a été chassé par l'acide ni-
trique. Lorsque l'on connatt  la quantité d'acide car-
bonique, on connatt  facilement la quantité de car-
bonate de chaux, puisqu'on sait que cette dernière
substance contient à peu près quarante pour cent'de
son poids d'acide carbonique. Les personnes qui sa-
vent faire une règle de trois feront facilement ce
petit calcul; quant à  celles qui n'en ont pas l'habi-
tude , elles y arriveront avec autant d'exactitude,
en doublant le nombre de grains qu'on a été obligé
d'ajouter pour rétablir l'équilibre , et y ajoutant la
moitié de ce mérne  nombre; le total indiquera le
nombre de grains de carbonate de chaux qui exis-
tait dans les cent grains de marne.

Ainsi, en supposant qu'il a fallu mettre dix-huit
grains sur le plateau , à coté du verre et du flacon ,
pour rétablir l'équilibre après le dégagement de l'a-

cide  carbonique , c'est à dire qu'il y ait eu dix-huit
grains d'acide carbonique dégagés et chassés, on
dira :  le &rouble de dix-huit est trente-six , en y
ajoutant neuf, moitié de dix-huit, cela donne qua-
rante-cinq pour la quantité de grains de carbo-
nate de chaux qui existait dans les cent grains de
marne qu'on a essayés; c'est donc une marne pro-

prement  dite, puisqu'elle contient à peu près 1a
moitié de son poids de carbonate de chaux.

Cette méthode est très simple et à la portée de
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toute personne qui voudra y apporter nn  peu d'at-
tention , et qui a une bonne balance. Quelques mi-
nutes suffisent pour faire cette expérience, de sorte
qu'en une demi—heure on peut essayer quatre ou
cinq espèces de marnes.

Lorsqu'on a employé l'une ou l'autre des deux
méthodes que je viens d'indiquer pour connaître
la quantité de carbonate de chaux qui existe dans
une marne , on doit examiner le dépôt de terre qui
reste , pour voir s'il est argileux ou sablonneux.
Pour cela , après l'avoir bien lavé à plusieurs eaux ,
comme je l'ai indiqué dans le premier procédé, on
le fait sécher, et, 'en le maniant entre les doigts
et en l'humectant d'un peu l'eau , on voit facile-
ment s'il est composé en plus grande partie de sable
ou d'argile.

Je recommande aux personnes qui se livrent à
des expériences de cette espèce de tenir note, aus-

sitdt  après chaque expérience, des diverses propriétés
de chaque espèce de marne; ces notes contiendront
le lieu où chacune a été trouvée, la profondeur à
laquelle elle a été extraite , sa couleur et ses autres
apparences extérieures , la quantité de carbonate
de chaux qu'elle contient , la nature argileuse ou
sablonneuse du dépôt. Si l'on n'a pas cette précau-
tion , on perd facilement tout le profit de ses recher-
ches, parce que la mémoire ne peut conserver long-
temps tous ces détails ,  surtout lorsqu'on veut répé-
ter ces expériences sur plusieurs espèces de marnes,
ce qui est presque toujours nécessaire, pour recber .
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cher celle qui a les qualités les plus convenables pour
chaque espèce de terrain.

Lorsque Lon connaît la nature des marnes qu'on a
â  sa portée, il est facile de déterminer à quelle es.
pèce  de terrain chacune peut convenir. La marne
qui contient à peu près moitié de son poids de car-
bonate de chaux peut s'appliquer avec avantage à
toute espèce de sol 'qui ne contient pas naturelle-
ment de carbonate de chaux ; indépendamment de
l'action chimique que produit le carbonate de chaux,
elle ameublit les terrains argileux , par la propriété
qu'elle a de se déliter facilement, et donne plus de
consistance aux terrains sablonneux, si c'est de l'ar-
gile qui y accompagne le carbonate de chaux. Ce
sont ces dernières espèces d'améliorations qu'on ap-
pelle l'action mécanique produite par la marne , et
qui sont indépendantes de son action chimique, qui
est produite uniquement par le carbonate de chaux
qu'elle contient.

La marne calcaire, qui contient de soixante à
quatre—vingt—dix pour cent de carbonate de chaux,
convient spécialement aux sols argileux , à cause du
grand ameublissement qu'elle y produit; on peut
l'employer aussi sur les sols sablonneux, mais en
petite quantité, et elle ne contribue pas à leur don-
ner plus de consistance ,  comme celles qui contien-
nent une plus grande proportion d'argile.

Les marnes argileuses, qui contiennent de vingt
à quarante pour cent de carbonate de chaux ,  sont
celles qui améliorent de la manière la plus durable
les terrains sablonneux; on peut mème_y  employer,
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avec grand avantage ,  les argiles marneuses qui ne
contiennent que douze ou quinze pour cent de car-
bonate de chaux : alors il faut en mettre une grande
quantité; mais le terrain se trouve amélioré pour
toujours , par l'effet de la consistance que lui pro-
cure l'argile.

On ne doit jamais donner de marne it  un terrain
déjà marneux par lui-même ; car si le carbonate de
chaux dans le sol contribue beaucoup te sa fertilité,
il ne faut pas qu'il y en ait trop. Dans le voisinage
des couches de marne, ou dans les cantons craïeux ,
il se trouve souvent des terrains brelans, d'un très
faible produit, parce qu'ils contiennent trop de car-
bonate de chaux. Marner ces terrains, ce serait
augmenter le mal ; c'est une grande abondance de
fumier qu'il leur faut. En général , lorsque la terre
cultivée d'un champ contient quatre ou cinq pour
cent, ou davantage, de carbonate de chaux, je ne
crois pas qu'on puisse lui appliquer de la marne avec
avantage. On s'assurera de la quantité de carbonate
de chaux qui existe dans la terre des champs , par
les mêmes moyens que j'ai indiqués pour la marne.
Dans la plupart des cas, il suffit de délayer un peu
de la terre du champ dans une petite quantité d'eau,
et dans un verre ; on y versera quelques gouttes
d'acide nitrique, et s'il  ne se produit pas d'efferves-
cence, on peut être sûr qu'elle  ne contient pas de
carbonate de chaux , ou au moins qu'il n'y existe
qu'en très petite quantité. On peut alors marner en
toute assurance.

La quantité de marne qu'on emploie sur une cer -

Digitized  by Ioogie



3 4 DE LA MARNE.
taine  étendue de terrain varie infiniment, selon la
nature dui sol et de la marne , et aussi selon la durée
qu'on veut donner à l'amélioration du terrain. Lors-
qu'on emploie de la marne calcaire sur un sol argi-
leux ou de consistance moyenne , on en met ordi-
nairement de cent à cent vingt voitures à quatre
chevaux par hectare. Plus la marne est calcaire,
moins on doit en mettre; quelquefois on n'en met que
soixante â  quatre-vingts voitures. Lorsque c'est un
terrain sablonneux qu'on veut amender avec de la •
manie argileuse, on en met souvent une bien plus
grande quantité, et jusqu'à quatre ou cinq cents
voitures; on peut cependant en mettre beaucoup
moins, alors l'amendement est moins durable. L'ef-
fet du marnage se fait sentir ordinairement pendant
dix, vingt et même trente ans, selon la quantité
qu'on a employée.

La grande quantité de marne qu'il faut employer
rend le marnage une opération fort dispendieuse ;
cependant partout où l'on en connaît les effets, on
fait volontiers cette dépense. Dans plusieurs locali-
tés, on est forcé d'aller chercher la marne jusqu'à
deux lieues, de sorte que les voitures ne peuvent

faire . qu'un ou au plus deux voyages par jour , et
cependant on l'emploie avec profit. II est fort im-
portant, comme on voit, de tâcher de se procurer
la marne à proximité des terrains qu'on veut amen-
der; on en trouvera presque dans toutes les localités,
si l'on se donne la peine de la chercher. C'est sur-
tout sur les bords escarpés des ravins, des chemins
creux, dans la terre qu'on tire des fossés, des fon -
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dations, des puits, qu'il est le plus facile de décou-
vrir les bancs de marne ; un excellent  moyen aussi
de se livrer à cette recherche est d'y employer la
sonde ou tarière de terre. Un de ces instrumens ,
suffisant pour pénétrer à huit ou dix pieds de pro-
fondeur , n'est pas 'très coûteux . , et est utile à un
cultivateur dans bien des circonstances :  non seule-

ment  il sert à découvrir la marne; mais par ce moyeu,
on acquiert en quelques instans  la connaissance de
la nature des couches de terre qui existent sous le
sol des champs , ce qui présente souvent de grandes
ressources pour leur amélioration..

La marne est infertile par elle-même , quoiqu'elle
' soit  très propre à rendre fertiles les terrains d'une
autre nature, lorsqu'on l'y mêle en quantité modé-
rée ; c'est une circonstance qui peut encore , dans
beaucoup de cas, aider h la faire connaftre  :  ainsi,
lorsque le banc de marne se présente à la surface du
sol , il  n'y crott  aucune plante.

Certaines plantes se plaisent de préférence sur
les sols qui recouvrent les bancs de marne :  ainsi ,
lorsque quelques espèces de sauge , le tussilage ou

pas—d'câne  , les ronces croissent abondamment et
vigoureusement dans un sol, on peut présumer qu'on
y trouvera de la marne en y creusant.

La marne se trouve soit en bancs ou couches,
soit en rognons isolés, dans des terres d'autre na-.
turc. Quelquefois les bancs n'ont que quelques pieds
d'épaisseur ; d'autres fois leur épaisseur est de plu-
sieurs toises. Il arrive souvent que, dans un banc de
marne r   les diverses parties ne sont pas de même
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qualité ; en général , on la trouve plus calcaire â
mesure qu'on s'epfonce  plus profondément. Ainsi ,
si le faut  de la couche n'était pas assez calcaire ,
c'est à dire ne contenait pas assez de carbonate de
chaux, on ferait bien d'approfondir les fouilles; il
est probable qu'on en trouvera de meilleure qualité.

-Je répéterai encore ici qu'on ne doit nullement
s'arrêter à l'apparence d'une terre, pour juger si elle
est ou n'est pas de la marne , ou. si elle est de bonne
ou de mauvaise qualité ; car rien n'est plus variable
que les apparences des marnes, et très souvent deux
espèces, qui sont de même qualité, ne se ressemblent
en aucune façon.

Quant à la manière d'employer la marne à l'e•.
mendement  des terres, on le fait ordinairement sur
une jachère ; on conduit la marne sur les ch amps
avant de les labourer , soit en automne ,  soit dans
le courant de l'hiver, ēt  on l'y dépose en petits tas.
Les marnes dures, qui se délitent difficilement, doi .
vent y être conduites plus tôt que celles qui n'ont be-
'soin que de peu de temps pour se déliter. Au prin-
temps, lorsque la marne est bien délitée ,  on étend
les tas le plus également possible sur la surface de
la terre, et l'on herse à plusieurs reprises pour mâ-
ter  la marne en poudre à la terre; s'il restait encore
quelques morceaux que la herse ne pût réduire en
poudre ,  on la ferait suivre par le rouleau , et l'on
réitérerait ces opérations jusqu'à ce qu'il ne restât
plus aucun morceau gros ou petit. On donne alors
un labour très peu profond, et l'on en donne encore ,
dans le courant de l'été ,  deux ou trois autres plus
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profonds, afin de bien incorporer la marne avec le
sol. On peut ensuite y semer du blé ou toute autre
chose. La marne produit ordinairement peu d'effet
la première année qui suit celle où on l'a appliquée ;
quelquefois même ce n'est qu'à  la troisième année
que son effet est complet.

L'extirpateur est très propre à mélanger la marne
avec la surface du sol , sans l'enterrer trop profon-
dément ; lorsque la marne a été bien divisée par
plusieurs hersages successifs , aidés de fiction du
rouleau, si cela est nécessaire, on la mélange plus
intimement avec la terre , au moyen d'un ou deux
traits d'extirpateur. Si le sol est trop dur pour per-
mettre l'emploi de cet instrument ,  on donne d'a-
bord un léger labour, après lequel l'extirpateur tra-
vaille avec succès ; on laboure ensuite plus profon-
dément , .et l'on peut semer. Cette méthode étant
beaucoup plus expéditive que l'emploi de la charrue
seule , elle peut dispenser de la jachère ,  et per-

mettre  d'ensemencer en orge ou de planter en
pommes de terre, un terrain marné pendant l'au .

tomne  précédent.
La plus grande faute qu'on puisse commettre en

employant la marne est de croire qu'elle peut rem-
placer le fumier; la marne est nu amendement, se
n'est pas un engrais. On appelle amendement tout
ce qui contribue à rendre la terre fertile, mais sana
lui fournir les-principes qui forment la nourriture
des plantes , principes qui sont contenus dans le fu-
mier et les autres engrais proprement dits :  ainsi les
labours sont des amendemens , de même que le plâtre
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sur les trèfles , ainsi que l'opération par laquelle
on saigne une terre trop humide , etc. Il ne vient
â  l'idée de personne que ces amendemens  dispen-
sent de fumer les terres ; il -en est de même de la
marne. C'est un moyen de faire produire , par le
fumier qu'on donnera aux terres, de plus abon-
dantes récoltes ; mais il faut bien se garder de croire
qu'on n'aura pas besoin de fumer les terres  mar-
nées . On peut comparer les effets de la marne sur
la végétation des plantes â  ceux du sel dans la
nourriture des hommes et des animaux ; le sel. ne
nourrit pas , mais il facilite la digestion, et rend
ainsi les véritables alimens  auxquels il est joint plus
nutritifs. Dans quelques cantons où I'on , avait com-
mis cette faute, parce qu'on n'était pas habitué â
l'emploi de la marne, on s'est aperçu qu'après avoir
obtenu des terres marnées plusieurs riches récoltes ,
ces terres s'appauvrissaient sensiblement ; on en a
accusé la marne, et l'on a dit que la marne enri-
chit les pires ei appauvrit les enfans . Ce n'était pas
la. faute de la marne , mais bien du mauvais usage
qu'on en avait fait.

Lorsque la terre qu'on marne est encore en bon
état de fertilité, on peut se dispenser de mettre du
fumier la première et même la seconde année ; mais
ensuite il ne faut pas manquer de fumer, aussitôt
qu'on s'aperçoit que les récoltes diminuent ,  et si
on le peut, on ne doit pas même attendre cette
marque d'appauvrissenient . C'est surtout aux sols
sablonneux qu'il ne faut pas laisser attendre le fu-
mier  après le marnage. Lorsqu'on marne une terre
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déjâ  épuisée, ou pauvre par.sa  nature , elle doit être
fumée en même temps que marnée , et ensuite en-
tretenue dans le meilleur état de fertilité possible
par des engrais, toutes les fois que le besoin s'en fait
sentir. Avec ces soins, on obtiendra des terrains
marnés des récoltes beaucoup plus considérable*
qu'on n'aurait pu le faire sans la marne.

Dans beaucoup de cas, on peut obtenir, par l'em-
ploi de la chaux calcinée , surtout sur les sols argi-
leux , des effets semblables à ceux de la marne, cette
pratique peut être plus économique lorsqu'on n'a
pas de marne â proximité.

.  Ou emploie la chaux en beaucoup moins grande
quantité que la marne ; quelquefois on n'en met que
cinquante à soixante—dix hectolitres par hectare ;
mais souvent on en emploie beaucoup davantage ,

surtout  sur de nouveaux défrichemens . On,  dispose
la chaux vive sur le terrain en petits monceaux,
qu'on recouvre de terre, et qu'on laisse ainsi jus-
qu'à ce que la chaux soit complétement  éteinte et
réduite en poudre. On la répand alors bien éga-
lement à la pelle sur toute la surface du,  sol; on la
mélange avec la terre, par plusieurs hersages et par
un léger labour , en ayant soin de l'enterrer tris
peu profondément ; ensuite on donne des labours
plus profonds.

L'attention que j'ai recommandée , de rendre
promptement et fréquemment des engrais aux sols
marnés, est encore plus rigoureusement nécessaire
avec la chaux.

28
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DU FUitIER .

DES MOYENS D ' EN AUGMENTER LA QUANTITÉ,

,  DE LE RECUEILLIR ET DE L ' EMPLOYER DE

LA MANIÈRE LA PLUS UTILE.

Les engrais doivent être considérés comme la base
de la culture des terres . II serait aussi possible d'en-
tretenir des troupeaux sans leur donner ri  manger,
que de cultiver des terres sans leur rendre , par des
engrais, la substance nutritive que leur enlèvent les
récoltes qu'elles produisent chaque année.

Si on excepte quelques circonstances où mn  cul-
tivateur, placé près d'une ville , peut s'y procurer
des engrais de diverses espèces, on peut dire qu'en
général on ne peut compter , dans une exploitation
rurale, que sur le fumier produit par les bestiaux.
qu'on y entretient..  C'est donc un objet de la plus
haute importance que de prendre les moyens d'ob-
tenir du bétail la plus grande quantité de fu mier
possible , et de l'employer de la manière la plus
utile. On ne peutpas  avoir trop de fumier dans une
ferme , et il est bien rare qu'on en ait assez ; pour
un hectare de terre dont le produit a été diminué,
parce qu'il a été trop fumé , on en compterait des
millions qui  ne produisent , tous les ans ,  qu'une
très petite partie de ce qu'ils devraient produire par

défaut d'une quantité suffisante d'engrais.
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Les trois points les plus importants  pour obtenir

d'un nombre donné de bêtes à cornes , de chevaux
ou de cochons, la plus grande quantité de fumier
possible, sont i °. de les nourrir très copieusement,
car la quantité de fumier que produit le bétail est
toujours en proportion de la nourriture qu'il reçoit;
2 °. de leur fournir constamment une litière abon-
dante , de sorte qu'aucune portion des urines ne se
perde; 3°. de les nourrir toute l'année â  l'étable.

Dans le plus grand nombre des exploitations oit
les bestiaux sont nourris â  la pâture pendant l'été
et oh. la paille forme une partie considérable de la
nourriture d'hiver , je ne crois pas qu'on tire an-
nuellement quatre voitures de fumier par tête de
gros bétail , tandis qu'on peut en tirer vingt, et
même davantage , de bien meilleur fumier, par une
nourriture copieuse donnée à l'étable. Il y a , dans
cette augmentation , de quoi doubler, dans presque
toutes les circonstances, le produit de toutes les ré-

coltes  de l'exploitation , et par conséquent augmen-
ter le produit net dans une bien plus grande pro-
portion ,  puisque Ies  frais de culture sont les mêmes
pour une terre richement amendée ou pour une
terre pauvre. La proportion des fourrages artificiels
se trouvera augmentée de même par -l'effet  de I'a-

mélioration  des terres de l'exploitation , ce qui per-
mettra non seulement de nourrir copieusement le
même nombre de bestiaux, mais d'en entretenir
davantage. C'est sous ce point de vue qu'on doit con-
sidérer la nourriture il  l'étable , si l'on veut appré -
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Gier  toute l'importance de cette méthode pour la pros-
périté d'une exploitation agricole.

D'un  autre côté, l'augmentation de nourriture
qu'on fait consommer par le bétail , pour en obtenir
une plus grande abondance d'engrais, n'est jamais
onéreuse, parce que t•' augmentation  des autres pro-
duits, comme le lait, la graisse , la laine, ou le
trac ail pour les bêtes de trait, paie toujours large-
ment cette augmentation de dépense :  en effet , il
n'y' a pas de bestiaux, de quelque espèce qu'ils
soient, qui donnent moins de profit que des bes-
tiaux maigrement nourris. On pourrait cependant
ici pécher aussi par l'excès, mais il est bien facile
de s'en garantir.

Les moyens qu'on emploie pour recueillir le fu-
mier influent aussi beaucoup sur sa quantité. Dans
plusieurs cantons où l'agriculture est portée à un
haut point de perfection, on recueille à  part le fu-
mier et les urines ; cela a lieu principalement lorsque
les bestiaux reçoivent une nourriture qui produit
une très grande quantité d'urine , comme des four-
rages verts, et surtout des résidus de distillation de
grains ou de pommes de terre. Dans ces cantons, on es-
time qu'on peut amender, avec l'urine qu'on recueille
ainsi , une aussi grande étendue de terre qu'avec
le fumier des mêmes bestiaux; mais l'amendement
produit par Purine est beaucoup moins durable que
celui qui est produit par le fumier ; ou n'évalue
cet amendement qu'au quart de celui du fumier. II
en résulte que cette séparation des urines ne serait
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profitable que dans le cas où l'on ne pourrait faire
un quart en sus de fumier ,  en faisant absorber toute
l'urine par une quantité suffisante de litière ; il ne
me paraît guère douteux que l'augmentation de fu-
mier, dans ce cas , ne soit au moins dans cette pro-
portion : ainsi, le principal avantage de la sépara-
tion des urines est qu'elle permet d'économiser
une partie de la. litière ; et l'emploi de cet engrais
liquide est certainement plus embarrassant et plus
coûteux que celui du fumier. Cependant l'applica-
tion de l'urine , qu'on mêle avec une quantité égale
d'eau , et qu'on n'emploie jamais que lorsqu'elle a
fermenté complétement , c'est it  dire au bout de deux
ou trois mois ,  présente quelques avantages particu-

liers  dans les sols très légers , sablonneux ou cal-
caires, auxquels les engrais liquides  , en général ,
conviennent particulièrement : comme les effets de
cet engrais sont très prompts , on peut l'employer K
produire, dans l'année même, une quantité consi-
dérable de fourrage dont on peut obtenir déjà, quel-
ques mois après , des engrais en ,abondance . Il est
certain qu'au moyen d'une reproduction d'engrais
aussi rapide et aussi fréquemment répétée on en
obtient , dans l'espace d'un certain nombre d'an-
nées , une bien plus grande quantité que lorsque ses
effets dans le sol sont répartis entre quatre ou six
ans, comme cela a lieu pour le fumier solide. On con-
çoit bien que Ies  avantages de ce système dépendent
essentiellement du soin avec lequel on emploie les
engrais ïi  produire des fourrages, et par conséquent
de nouveaux engrais. Celui qui emploierait l'urine
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à produire des récoltes qui ne reproduisent pas d'en-
grais, comme le lin , le chanvre , etc. , appauvri-
rait son exploitation bien plus rapidement, qu'en
convertissant l'urine en fumier.

Dans quelques cantons , on transporte l'urine pu-
tréfiée dans des tonneaux , et on la répand sur les
champs, au moyen d'une longue caisse en bois fixée
en travers, derrière le chariot, et percée de trous
dans son fond ,  ce qui arrose une largeur de cinq ou
six pieds , pendant que le chariot avance ; l'urine,
qui sort du tonneau par un robinet , est conduite
dans la caisse par un chenal en bois. Lorsque j'ai
voulu pratiquer cette méthode, j'ai remarqué que,
lorsqu'on travaille sur des billons bombés, la caisse,
ne se trouvant pas de niveau , répand beaucoup
plus de liquide d'un côté que de l'autre  , .et que ,
par conséquent , l'arrosage est fort inégal. II est
préférable de suspendre, sous le jet du tonneau, un
bout de planche iincliné  en arrière , qui fait rejaillir
le liquide  de tous côtés ; mais la manière la plus
parfaite de répandre les engrais liquides est de
transporter dans le champ un petit cuvier large et
plat , qu'on  place derrière le chariot arrêté ; pen-
dant que le liquide coule dans le cuvier, un homme,
armé d'une pelle longue, en forme de gouttière, le
puise dans le cuvier , et le répand fort loin et avec
beaucoup d'égalité si l'ouvrier est exercé.

On répand fréquemment l'urine sur les trèfles, les
luzernes, les- sainfoins ; en alternant cet engrais avec
le plittre  , on produit sur ces plantes des effets qui
paraissent prodigieux ; on obtient , dans des sables
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presque stériles , d'aussi abondantes récoltes que
dans les terres de la meilleure qualité. Pour les pour-

,  mes de terre, on la répand ordinairement sur le
sol , après la plantation ; et dans des terres très lé-
gères, on obtient ordinairement de très belles ré-

coltes .
On ne doit pas employer cet engrais pour les cé-

réales , parce que cela les rend très sujettes à ver-
ser, on , du moins , on doit l'employer en petite
quantité ,  mêlé de beaucoup d'eau ,  et répandre
très également ; encore cela n'est-il jamais sur.

Lorsqu'on veut recueillir à part l'urine des bes-
tiaux, on doit avoir an moins deux citernes ,  dans
lesquelles elle s'écoule de l'étable; pendant que l'une
s'emplit, l'autre se putréfie ; une pompe portative
sert à tirer l'urine putréfiée, et la verse dans les ton-
neaux placés sur les chariots.

On prépare en Suisse , de la manière suivante ,
un engrais liquide qu'on nomme lizée  :  les étables
sont disposées de manière qu'une auge en bois, en-
terrée  à fleur du sol , s'étend dans toute la lon-
gueur ,  derrière les vaches ; les urines se rendent
dans cette auge qu'on remplit d'eau à moitié, et
dans laquelle on jette le fumier, à mesure qu'on
l'amasse sous les bêtes. Une fois par jour, on mé-
lange bien, avec des fourches, le fumier avec le li-
quide  ; on enlève ensuite le fumier ainsi humecté ,
on le met en tas , oû  il fermente promptement ,  et
on l'emploie à la manière ordinaire. Quant à la par-

tie  liquide qui reste dans l'auge ,  après qu'on en a
enlevé le fumier ,  on la fait écouler dans un réser -
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voir, en lichant  une bonde placée l'une des ex-
trémités de l'auge; on la laisse fermenter pendant
quelques mois , et on l'emploie de même que je l'ai
dit pour l'urine.

Il  est probable qu'on a beaucoup exagéré les avan-
tages de cette pratique , parce qu'on est toujours
frappé des effets étonnans  que produit , dès la pre-
mière année, la lizée  sur les terres , en les compa-
rant Ir ceux du fumier ; mais ils sont beaucoup moins
durables , et si l'on n'a pas beaucoup diminué la
masse du fumier par ce lavage ,  il n'est pas pos-
sible de croire qu'on n'ait pas beaucoup diminué
ses propriétés fertilisantes. Les cultivateurs de ce
pays prétendent cependant que , par l'effet de la
fermentation qui s'établit promptement dans le fu-
mier ainsi humecté , il icquiert  une aussi bonne
qualité que si I'on  n'en eût rien ôté.

Toutes les réflexions que j'ai faites sur remploi à
part des urines peuvent s'appliquer également k la

•lizée .

Les engrais liquides ne produisent de bons effets
que dans les sols très légers :  ainsi, lorsque ceux
que l'on cultive ne sont pas de cette nature ,  on
doit convertir l'urine en fumier. Je suis même porté

croire que, dans la plupart des circonstances, lors-
qu'on  a de la litière en suffisance , cette méthode
est préférable.

Les fumiers, en sortant des étables, se placent
ordinairement en tas dans la cour de la ferme , ou à
l'extérieur; le lieu où l'on place ce tas ne doit, pas
être trop sec , parce que , dans les saisons chaudes
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de l'année, la fermentation s'y opérerait mal, à moins
qu'on n'arrosât souvent le fumier d'eau ; mais , ce
qu'on doit éviter par dessus ,tout , c'est que le pied
du tas de fumier soit baigné par da l'eau stagnante
ou courante ; non seulement cela en enlève les sucs
les plus précieux , mais cela nuit â  la fermentation
de la masse, qui ne peut s'opérer qu'au moyen

d'une  humidité modérée. Rien ne prévient , plus dé-
favorablement  contre un cultivateur que la négli-
gence avec laquelle ses tas de fumier sont placés et

a rIangés .
La. manière la plus simple , et , ä mon avis , la

meilleure, de disposer un tas de fumier, consiste à
former sur la surface du sol, et , sans le creuser, ou
du moins très peu, une espèce d'aire que l'on re-
couvre d'une petite couche d'argile si le sol est per-
méable, afin que les sucs du fumier ne s'infiltrent
pas dans la terre. Cette aire doit avoir une légère
inclinaison vers un de ses petits côtés, et, dans cette
partie, o ❑  pratique en dehors du tas'une  fosse mu-
rée ou enduite d'argile si cela est nécessaire , .dans
laquelle viennent se réunir les sucs qui découlent
du fumier , et où l'on puise le purin, soit pour le
transporter sur les prés ou sur les champs , soit pour
en arroser le fumier lorsqu'il,en  a besoin. Autour de
l'aire qui doit être recouverte par le tas de fumier,
on pratique dans la terre , immédiatement au pied
du tas , une rigole qui entoure ainsi tout le tas de
fumier, et qui conduit tout le liquide qui s'en écoule
dans la fosse à purin. Cette rigole doit être garantie
extérieurement des eaux de pluie ou autres qui pour.

29
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338  DU FUMIER.
raient y arriver du dehors, par une petite levée de
terre compacte, d'un-mètre  environ die largeur, et
d'une hauteur suffisante  pour enhpêcher  qu'elle soit
jamais franchie soit  par le liquide de la rigole, soit
par les eaux extérieures ; quatre ou cinq pouces de
hauteur suffisent ordinairement pour atteindre ce
double but , et. l'on ne doit pas lui en donner plus
qu'il n'est  nécessaire, parce qu'autrement elle gêne-
rait la circulation des. voitures au moment où l'on
transporte le fumier du tas.

II est bon de donner au tas le plus de hauteur que
peut le permettre la facilité du service , par exem-
ple cinq ou six pieds , parce que lorsqu'il n'est pas
assez épais , il est trop facilement pénétré par les
pluies ou par la sécheresse. Si Yon  peut placer ce
tas dans un lieu ombragé, cela sera préférable.

La fosse h purin doit être un peu grande , c'est it
dire contenir au moins vingt-cinq bu  trente hecto-
litres, afin que l'on ne soit pas forcé de la vider trop
souvent.

On a souvent conseillé de mêler aux fumiers de la
terre ou de la marne; mais j'avoue que je suis bien
revenu de cette opinion :  les mélanges de cette es-
pèce n'ajoutent rien aux propriétés fertilisantes du
fumier, et ne font qu'accro4tre  le nombre de voi-
tures', et par conséquent les frais de transport.
Quant aux terres qui contiennent elles-mêmes des
principes fertilisans  , gomme  les curares  de fos-
sés , etc. , il est bien plus économique de les em-
ployer it part ; et en les mélangeant avec le fumier,
on n'ajoute rien aux effets que peuvent produire ces
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deux matières. Mais lorsqu'on a de la tourbe  â sa
disposition , il est extrêmement utile d'en mélanger
par couches alternatives avec le fumier, parce que
la fermentation qui s'établit dans la masse détermine
la décomposition de la tourbe, et la convertit en un
véritable engrais ; tandis que si on l'employait sans
cette décomposition préalable , elle serait loin de
produire les mêmes effets. Une pompe en bois ,
placée dans la fosse à purin , présente beaucoup
d'utilité pour verser commodément le liquide soit
dans des tonneaux chargés sur des chariots, soit sur
le tas de fumier lorsque celui-ci a besoin d'être
arrosé.

On peut aussi augmenter la quantité de fumier en
mêlant au tas de grandes herbes , que l'on coupe k

`long des chemins, des fossés, des baies, etc. ;  mais
ceci exige l'attention la plus scrupuleuse de ne ja-
mais attendre , pour les couper, le moment o$  elles
portent leurs graines , et même , pour beaucoup
d'entre elles , il n'y a pas de sûreté à les couper
quand elles sont en fleurs ; car si on les laisse quel-
ques jours sur le terrain , les graines peuvent venir
en état de germer. Sans les plus extrêmes précau-

tions  sous ce rapport , on pourra faire beaucoup plus
de mal que de bien : à la vérité , la fermentation du
fumier détruira un grand nombre de ces graines ;
mais il y en a beaucoup qui y résistent , et il y a
toujours bien assez de mauvaises herbes dans les
terres , sans y conduire leurs graines volontaire-
ment, J'ai dû mettre en garde les cultivateurs con...

29.
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tre  cette faute , parce que j'ai eu lieu de me repentir
vivement de l'avoir commise.

Si le tas de fumier n'est pas trop étendu pour sa
hauteur , et qu'il ne reçoive pas d'autres eaux que
les pluies qui tombent sur lui, il n'arrivera presque
jamais qu'il contienne un excès nuisible d'humidité ;
mais dans les .  longues sécheresses, il peut arriver
qu'il se dessèche trop pour que la fermentation s'y.
opère bien :  dans ce cas, le fumier prend le blanc,
et perd beaucoup de sa valeur ; cela n'est guère à
craindre que dans le cas où il serait formé , pour la
plus grande partie, de fumier de cheval, qui est
plus sec , par sa nature , que celui du bétail â  cor-

nes  , et qui d'ailleurs , par la grande chaleur qu'il
développe pendant sa fermentation, fait évaporer
promptement l'humidité. On doit observer de temps
en temps l'état de l'intérieur du tas , et si l'on s'a-
perçoit qu'il manque d'humidité , il est absolument
indispensable de verser de l'eau dessus d'une - manière
quelconque , en la faisant pénétrer dans toutes les
parties du tas, au moyen d'un pieu qu'on y enfonce,
et qu'on retire ensuite , pour y former des trous par
où l'eau s'insinue.

Lorsqu'on a un colombier dans l'exploitation , on
ne doit jamais mêler aux autres fumiers celui qu'on
en tire; on doit faire sécher la colombine, si elle n'est
pas bien sache lorsqu'on la recueille, la réduire en-
suite en poudre , au moyen du fléau ou de toute au-
tre manière, et la répandre à la main, sur les récoltes
en végétation, ou avec les semences au mois de mars
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ou d'avril  , sans l'enterrer. De cette manière , elle
produit bien plus d'effet qu'en la mêlant aux autres
fumiers.

Le fumier de bergerie se mêle rarement aussi aux
autres fumiers , parce que lorsqu'on vide la berge-
rie , on en obtient à la fois une trop grande quantité
pour pouvoir le mêler convenablement avec le reste
du tas. On en fait un tas à part qu'on traite avec le
même soin que je viens d'indiquer.

Le produit des vidanges des latrines de l'exploita-
tion ne doit pas non plus être mêlé aux autres fu-
miers ; c'est un engrais très puissant qu'on ne doit
jamais négliger de recueillir. La manière la plus
commode pour l'utiliser est de le mettre à l'état li-
quide dans une fosse de trois ou quatre pieds de pro-
fondeur, qu'on emplit seulement à moitié ; on dépose
sur le bord de cette fosse de la terre bien meuble
ou de la marne bien sèche, et on la jette sur les
matières par pelletées , qu'on éparpille le plus pos.

sible  ; la terre gagne bient8t  le fond, et on en ajoute
jusqu'à ce que la masse soit bien ferme. Au bout de
quelque temps , on vide le tout , et l'on en fait un
tas sur le bord de la fosse ; on l'emploie lorsqu'il est
suffisamment  ressayé pour le répandre facilement.
On ne doit jamais mêler à ces matières des gazons
ou des herbes, parce que les substances végétales s'y
décomposent très difficilement ; au bout de plus d'un
an , j'ai retrouvé dans du compost de cette espèce les
herbes qu'on y avait mises, aussi entières qu'at  pre-

mier  moment, ce qui gêne beaucoup pour répandre
l'engrais également.
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Tous ces soins, pour recueillir et conserver con-
venablement  les engrais , ne sont nullement dispen.-
dieux  ; ils n'exigent que de la vigilance et de
l'attention. Nais quand ils entraîneraient  â quelques
dépenses , ce ne sera pas un motif de s'en dispenser,
pour le cultivateur qui conne la valeur. des  engrais
dans la culture des terres :  aucune dépense ne peut
être mieux placée.

Quant à la manière d'employer le fumier, l'usage
le plus commun est de ne le transporter sur les
terres que lorsqu'il est bien consommé , c'est à dire
lorsqu'il est réduit à l'état d'une substance onc-

tueuse  , qui se coupe facilement A  la bêche , ou ,
comme disent les cultivateurs , d'un beurre noir.
Cette méthode a l'avantage de détruire une grande
partie des semences d'herbes nuisibles qui se trou-
vent toujours dans le fumier , malgré tous les soins
possibles, et qui y ont été apportées, soit par la li-
tière, soit par les excrémens  du bétail.

On peut cependant , dans beaucoup de cas, l'em-
ployer très avantageusement frais, et en sortant de
l'étable ; souvent même , employé ainsi , il produit
des effets aussi prompts et plus durables. Dans les
méthodes perfectionnées d'agriculture, où l'on n'ap-
plique le fumier  qu'aux récoltes sarclées, l'incon-
vénient des mauvaises semences est bien moins im-
portant, parce que les menues cultures empêchent
qu'elles nuisent à la première récolte , en en détrui-
sant une grande quantité ; et les labours qu'on donne
avant la seconde récolte achèvent de les détruire.
Dans les terres argileuses, le fumier enterré ainsi
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frais, par un seul labour, produit de très bons ef-
fets, et c'est la méthode qu'on doit toujours suivre
pour les pommes de terre , dans quelque sol que ce
soit.

On peut, ou enterrer le fumier par des labours,
ou le répandre par dessus les semailles ou les ré-
colles eu végétation. Sur la jachère , c'est toujours
de la première manière qu'on l'applique, et, en gé-
néral, c'est celle qui convient•  le mieux dans la plu-
part des cas, pour lgs  sols argileux. Alors, si l'on
donne un second labour après celui qui a enterré le
fumier, soit frais et pailleux , soit consommé , il  est
toujours nécessaire d'en donner encore au moins un
troisième ; car le second labour ramène â  la surface
beaucoup de fumier , et •l'amendement  serait très
inégal ; ce n'est guère que le troisième labour qui le
mêle bien la terre ; mais il vaut mieux n'enterrer
le fumier que par le labour qui précède la semaine.

Dans les sols légers, sablonneux ou calcaires, le
fumier frais ou consommé produit en général bien
plus d'effet, lorsqu'on l'applique sur le sol au lieu
de l'enterrer. On peut le répandre, soit au moment
de la semelle , soit sur la récolte en végétation ,

sait  même pendant l'hiver , sur une terre qui doit
être labourée au printemps ,  pourvu toutefois que
le sol,ue  soit pas en pente , de manière que les pluies
puissent entratner  les sucs du filmier hors du champ.
Quoique cette méthode  d'appliquer le fumier soit
n opposition avec la théorie', qui fait supposer

qu'on perd , dans ce cas , une grande quantité de'
principes volatils qu'on regarde comme très pré..
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cieux ,  cependant l'expérience se prononce si for-
tement en la faveur, pour la nature de terre que
j'indique , qu'on ne doit pas hésiter de la suivie ,
lorsque cela est possible.

Cette dernière méthode 'est la seul;  applicable aux
prés et prairies artificielles ; la saison la plus favo-
rable pour y conduire le fumier est la fin de l'hiver
ou le commencement du printemps. Lorsque l'herbe
commence à grandir , si c'est du fumier pailleux
qu'on a employé, il est bon de ramasser les pailles
au râteau ou à  la herse , et de lés mettre en tas hors
du pré';  on peut employer utilement cette grande
paille à la culture des -pommes "de terre.

Les engrais qui s'emploient en poudre et en pe."-
tite  quantité , comme le compost de matière fécale

qu i e  j'ai indiqué tout à l'heure, le fumier'de  pigeons,
etc. , doivent toujours s'employer en les répandant .

très également sur les semailles ou les récoltes en
végétation , et sans les enterrer, ou du moins très
peu. Ils produisent ainsi beaucoup plus d'effet que
si on les enterrait à la charrue.

Lorsque l'on conduit du fumier, on doit mettre une
grande attention à  ce que le nombre d'ouvriers qui
chargent les voitures soit proportionné à la distance

oû  l'on conduit , de manière qu'ils ne restent jamais
oisifs, et que lés attelages n'attendent pas ;  il faut
toujours avoir un ou deux chariots de . plus  que le
nombre de' voitures attelées, afin qu'aussitôt qu'une
voiture vide arrive près du. tas , l'attelage 'puisse
repartir avec une voiture pleine ;  et si le service
est bien organisé , les chevaux ne doivent jamais
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s'arrêter pour attendre que l'on charge une voi-
ture.

Le fumier qui arrive sur Ies  terres, soit qu'il soit
destiné à être enterré ou non , doit être répandu de
suite très également. et sans qu'il reste de morceaux
ou de paquets ; les tas qu'on forme en déchargeant
les voitures ne doivent jamais, passer la nuit sur le
champ , si l'on  veut que la fumure soit bien égale ,
ce qui est un des points les plus importans  de l'ap-
plication des engrais.

Lorsqu'on enterre à la charrue du fumier pail-
leux, il est presque nécessaire de faire suivre la char-
rue par des femmes, qui tirent dans les raies , avec
des râteaux , le fumier répandu sur la terre , et l'y
distribuent bien également ; sans cela, le fumier s'a-
masse souvent devant la charrue, et s'enterre ensuite
par paquets.

Si l'on cultive des terres de plusieurs qualités , il
peut être utile de séparer les fumiers provenant des
diverses espèces de bestiaux, afin d'employer celui
des bêtes à cornes dans les sols chauds et légers', et
celui des bêtes . à laine et des chevaux, dans Ies
terres froides et argileuses.

DE LA MEILLEURE MANIÈRE DE METTRE LES

PRÉS EH  CULTURE ,  ET DE CONVERTIR LES

TERRES ARABLES EN PRÉS.

Le défrichement des prairies, pour les convertir
en terres arables , est une des opérations les plus
importantes de l'agriculture : car, dans beaucoup
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de cas, on peut en tirer ainsi un produit bien plus
considérable qu'en les laissant en prés. En les gou-
vernant convenablement, on peut , si l'on veut les
laisser en terres arables, les maintenir toujours dans
le même état de fertilité que dans les premières an-
nées du défrichement , et si , ,  au bout de quelques
années_,  on veut les remettre en prés, on peut sou-
vent les rendre plus productives.qu'elles  ne l'étaient
auparavant.

Si , au contraire , on les traite d'une manière peu
judicieuse dans les premières années après le défri-
chement, si l'on abuse de leur fertilité pour en ob.►
tenir des récoltes qui les épuisent, on les réduit, en
peu d'années ,  à l'état d'une terre médiocre , et l'on
dissipe ainsi un trésor dont on aurait pu jouir pen-
dant très long-temps. C'est parce que les fermiers
sont en général trop disposés à suivre cette mau-
vaise méthode , que les propriétaires permettent ra-
rement qu'ils rompent les prés qui sont attachés â
leurs fermes. Cette prohibition de leur part est donc
presque toujours fort sage ; cependant elle est sou-
vent nuisible , car il y a beaucoup de prés qui, eu
cette nature , sont d'un très petit produit ,  parce
qu'ils sont infectés par la mousse, par de mauvaises
espèces de plantes, etc. , et dont on pourrait dou ..
hier ou tripler la valeur par une culture bien en-
tendue.

D'habiles cultivateurs sont d'avis qu'on ne devrait
laisser en prés permanens  que ceux qui sont suscep-
tibles d'irrigation ,  et que tous les autras  devraient
être, de temps en temps ,  mis en culture pour gquel -
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ques  années, et ensuite remis en prairie. Cependant
je crois que c'est pousser trop loin la conséquence
d'un excellent principe ; je pense qu'il ne faut pas,
sans beaucoup de réflexions , rompre un pré qui est
en bon rapport, quoique, dans beaucoup de circons-

tauces , on puisse, sans en diminuer la valeur, en
tirer, en le cultivant pendant quelques années , un
produit beaucoup plus considérable qu'en le laissant
en pré. Mais pour ceux qui sont d'un chétif produit,
quoique situés dans un sol fertile , ce qui se ren-
contre très fréquemment, les avantages du défri-
chement sont immenses.

Lorsqu'un pré est sujet au séjour des eaux , ce
que l'on  connaît facilement par la mauvaise nature
des herbes qui y croissent, la première chose à
faire , avant de le rompre , est de l'égoutter  parfai-
tement par des saignées ouvertes ou souterraines ,
selon les localités. Sans cela , on ne peut jamais es-
pérer d'en  faire ni -uu  bon pré, ni une terre arable

d'un  bon produit.
Les récoltes qu'il convient le mieux de mettre, la ,

première année, sur un pré rompu , sont celles qui
peuvent se semer ou se planter sur un seul labour;
car si, après l'avoir rompu, on veut lui donner un
second labour , on ramènera les gazons à la surface,
ce qui mettra dans la nécessité de donner plusieurs
autres labours, et très souvent de lui faire faire une
année de jachère avant de l'ensemencer : cc procédé
augmente considérablement les frais, et si l'on ne
prend pas ce parti, il restera à la surface beaucoup —
de  gazons roulans  qui reprendront racine , et gêne.
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ront  pendant long—temps les opérations de la cul-
ture.

On a souvent conseillé, dans ce cas, de donner ,
pour la seconde fois, un labour croisé ; lorsque j'ai
voulu le faire, j'en ai éprouvé les plus mauvais ré-
sultats : les gazons, se trouvant coupés en carrés ré-
guliers , restent toujours en grand nombre à la sur-
face , dans les labours suivans  ; si l'on en enterre
quelques uns, c'est en en ramenant d'autres au. des-
sus, qui embarrassent considérablement dans les
cultures suivantes.

Si cependant on voulait absolument mettre , la
première année , une récolte qui ne mit  pas réussir
sur un labour, il faudrait, avant l'hiver, donner un
labour très peu profond, de deux ou trois pouces
au plus  ; au printemps , on en donnerait un second
de six pouces au moins : de cette manière on ramè-
nerait bien moins de gazons à la superficie. Mais le
plus économique de beaucoup est d'ensemencer ou
de planter la première récolte sur un seul labour.
Il y a plusieurs plantes qui réussissent parfaitement
de cette manière :  tels sont le lin, la pomme de
terre, les féveroles, l'avoine, le colza, etc.

Le lin est sans contredit la plus riche récolte qu'en
puisse faire sur un pré rompu. Je n'ai jamais vu
de plus beaux lins que ceux que j'ai cultivés ainsi
sur un seul labour de cinq â  six pouces de pro-

fondeur  , donné en mars et ensemencé de suite. Les
gazons se pourrissent parfaitement sous cette récolte;
et la terre est très bien préparée pour les récoltes
suivantes.
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Les pommes de terre donnent. ordinairement une

récolte abondante lorsqu'on les plante sur un pré ainsi
rompu. ,On  ne peut guère les enterrer à la char-
rue dans ce cas, mais les planter à la bêche ou à la
houe, sur un seul labour à la charrue, donné è  six ou
huit pouces de profondeur. On  ne doit pas compter,
cette année, sur la boue à cheval pour les binages,
à cause des gazons qui , dans presque tous les cas ,
nuisent â  la marche de cet instrument. D  vaut mieux
les cultiver à la loue à main.

Tous les cultivateurs savent que I' avoine , se-
mée sur un seul labour dans un pré rompu, donne
ordinairement une récolte énorme : le labour n'a
pas besoin d'être approfondi à plus de cinq. à six
pouces.

Les féveroles donnent aussi, dans ce cas, un pro-
duit  très abondant. Comme la semence de cette
plante demande à être enterrée profondément , il
faut la planter au plantoir, si l'on ne peut, avec la
herse, les enterrer à deux pouces au moins, ce qui
arrive souvent sur les gazons. Trois ou quatre pou-
ces de profondeur conviennent encore mieux â  cette
semdtace .

La seconde année doit, dans tous les cas, être des-
tinée à une récolte sarclée, soit à la main , soit à la
houe à cheval , afin d'achever de détruire toutes les
herbes du pré , qui pourraient repousser.

Si le terrain est pauvre , que le gazon soit peu
ancien ;  et de peu d'épaisseur, et qu'on veuille le
remettre en nature de pré, on ne doit pas prendre
plus de trois récoltes, avant de semer les graines de
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pré, à moins qu'on ne lui rende du fumier à la troi-

sième  ou quatrième année ; ce qui serait également
nécessaire si l'on veut le laisser en nature de terre
arable.

On peut suivre alors l'un des assolemens  sui—
vans :

ire. année, pommes de terre ,
2°.  Navets,
3*.  Orge avec graines de pré :

Ou bien,
ire . année , pommes de terre ,

2°.  Pommes de terre ,
3 ° .  Orge avec graines de pré :

Ou encore ,
x* ° .  année, avoine,

2 e . Navets ,
3 ° .  Orge avec graines de pré :

Ou ,

i*°.  année, pommes de terre,
2 ° .  Navets ,
3 ° .  Orge ,

4'. Pommes de terre fumées,
5 ° .  Orge avec graines de pré

Ou encore ,
r e . année, avoine,

2 ° .  Pommes de terre fumées,
3°.  Orge avec trèfle,

4 °.  Trèfle ,
5*.  Seigle ou-beé  ,

6°.  Pommes de terre ou navets famés ,
7 ° .  Orge avec graines de pré.
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Dans  un sol plus fertile et de consistance moyenne,

on peut faire
i . année, lin ou colza,

2e . Pommes de terre, navets ou betteraves,
3..  Carottes ,

4°.  Orge avec graines de pré :
Ou,

année , lin ou colza,
2e . Pommes de terre, navets ou betteraves,

3..  Orge,
4e.  Trèfle ,
5'. Blé ,
6'. Pommes de terre ou navets fumés,

7e . Orge avec graines de pré :
Ou,

1".  année, avoine ,
2e . Pommes de terre, navets ou betteraves,

3•.  Fèves binées,
4

▪ 

Blé avec graines de pré.
Dans un sol très riche , frais et profond, et sur

un gazon très ancien, on peut suivre les cours sui—
vans :

i  ".  année, lin, fèves ou colza,
2'. Choux, betteraves ou rutabagas

3e . Orge,
4 ° .  Trèfle,

5e . Blé,
6•.  Vesces-ou fèves,

7e . Blé,
8'.  Betteraves fumées ,
9

▪ 

Orge avec graines de pr6
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Ou,

VI . année, avoine ,
2.. Betteraves,
3e . Blé , si l'on ne craint pas qu'il verse sur un

terrain encore aussi fertile ;
4e. Fèves binées,
5.: Blé avec graines de pré :

Ou,
ire. année , lin ,

2 e . Colza en lignes, biné soigneusement ,
3e. Blé ,
4e. Fèves binées ,

5e . Blé avec graines de pré.
Par des assolemens  de ce genre , on peut tirer ,

pendant quelques années, d'un pré rompu, un pro-
duit double ,  dans beaucoup de circonstances , de
celui qu'on aurait pu en tirer en nature de pré. Le
dernier cours que j'ai indiqué est, entre autres, un
des plus lucratifs auxquels on puisse pr4tendre  dans
la culture champêtre ; et cependant , beaucoup de
vieux prés rompus peuvent le supporter sans éprou -
ver un trop grand épuisement. En général , on doit
déterminer le nombre et l'espèpe  de récoltes qu'on
peut tirer d'un terrain de cette espèce , d'après l'é-
paisseur de la couche de gazon qu'on a renversée ;
ce gazon forme un engrais très puissant, plus ou
moins durable , selon sa masse et aussi selon la na-
ture de la terre. C'est un trésor dont il faut jouir ,
mais dont on ne doit pas abuser ; si on laisse arriver
le moment de l'épuisement, on a tué la poule aux
oeufs d'or : il ne reste plus qu'un terrain qu'on ne
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peut plus mettre en pré, ni cultiver avec profit ä la
charrue ; car un terrain pauvre ou épuisé paie bien
rarement les frais de culture.

Après avoir cultivé, pendant quelques années , un
pré rompu , on peut , au lieu de le remettre en na-
ture de pré , comme je l'ai indiqué dans les assole-
mens que j'ai proposés, le soumettre à un assolement
réglé , comme une terre arable de bonne qualité
dans ce cas, on doit avoir pour but constant de con-
server la terre dans le même état de fertilité qu'elle
avait dans les premières années du défrichement. On

- y réussira par des engrais répétés, et par une suc-
cession judicieuse de récoltes.

L'écobuage est encore une méthode qu'on emploie
dans beaucoup de cantons pour rompre une ancienne
prairie , ou pour•  mettre en culture un terrain en
friche couvert de gazons. Cette méthode consiste à
écroûter  la. surface du sol au printemps ou en été ,
afin d'en brûler les gazons. Cet écroûtage  doit être
fait à la profondeur d'un , deux ou trois pouces au
plus, selon 'que le gazon est plus ou moins épais ;
cette opération se fait soit avec une charrue desti-
née à cet usage, soit avec un instrument â  main ,
qu'on nomme écobue. On retourne les gazons une ou
deux fois, et lorsqu'ils sont bien secs, on les dispose
en petits tas, arrangés avec soin, en forme dé four-
neaux, en ménageant, au centre, un vide dans le-
quel on met un peu de fagotage ou autre combusti-
ble , on y met le feu , et ou a soin d'ajouter de nou-
veaux  gazons sur les parties où l'on s'aperçoit que la
flamme s'échappe , afin que la combustion soft bien

3o
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étouffée. On les laisse ainsi brûler lentement , et au

.bout de quelques jours, on répand sur toute la sur-
face du sol les cendres ou plutôt la matière char-
bonneuse et terreuse qui forme les monceaux. On
l'enterre de suite par un léger labour, et l'on p.sème
ou plante la récolte qu'on destine au terrain. Les
pommes de terre , les navets , la navette , le colza

Ira  vesces ou l'avoine sont les récoltes qu'il est le plus
convenable de prendre immédiatement après l'éco -

bunge  , dans la plupart des circonstances. R est très
avantageux de fumer le terrain pour la seconde ré-
colte, lorsque la première n'a pas été consommée en
vert.

L'écobuage est pratiqué dans un grand nombre de
cantons, et l'abus qu'on fait de cette pratique peut
seul motiver la réprobation dont elle a été frappée
par plusieurs agronomes fort instruits. Cependant il
faut distinguer une méthode bonne en elle—mène ,
ou du moins qu'on peut appliquer avec avantage
dans un grand nombre de circonstances, de l'usage
vicieux qu'on peut en faire. L'écobuage est , dans
beaucoup de circonstances, un moyen de tirer du
sol des récoltes bien, plus abondantes qu'il ne serait
possible de le faire par toute autre méthode ; mais
aussi un sol écobué présente beaucoup plus de faci-
lité au cultivateur avide ou ignorant, pour l'épuiser
promptement par une succession peu judicieuse de
récoltes épuisantes. Après l'écobuage, on doit mettre
encore bien plus de soin qu'après toutre  autre mé-
thode de rompre un pré , é  adopter un assolement
peu „épuisant, é  rendre promptement de l'engrais au
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sol , à le remettre en prairie au bout d'un petit nom-
bre •d'anuées  , ou A entrt,teuir  la fertilité par des en-
grais abondaas , si l'on veut le laisser en culture. On
doit considérer, si je puis m'exprimer ainsi, un terrain
écobué, comme un cheval très ardent , dont peut fa-
cilement abuser un voiturier malhabile , mais dont
on peut tirer d'excellens  services au moyen des mé-

nagemens  convenables.
Les sols tourbeux sont ceux où l'écobuage  pré.

sente le plus  haut degré d'utilité. Il est beaucoup
de sols de cette nature qui ne pourraient être mis
en culture d'une manière profitable par toute autre
méthode qu'avec des procédés  très longs et très dis•

pendieux , et qui, au moyen de l'écobuage , peuvent
être portés immédiatement à un degré de fertilité
étonnant. Il en est à peu près de même de beau-
coup de terrains froids, situés. dans des•marais  des-
séchés.

Tous les prés ou pâturages situés en sol argileux ,
ou même de consistance moyenne, peuvent aussi
être traités avantageusement par le procédé de i'é .

cobuage  ; il convient aussi aux sols calcaires ou
craieux . En Angleterre , ou considère l'écobuage
comme le meilleur procédé possible pour rompre un

vieux  sainfoin. En général, les terrains sablonneux,
ou dont la nature approche du sable , sont les seuls
où ce procédé ne puisse être suivi d'effets avants.
geux  ; mais il ne peut etre  exécuté dans aucun cas ,
que lorsque les racines fibreuses des plantes sont
nombreuses, et entrelacées dans le sol de manière à
former un tissu serré.
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Mettre en nature de pré une terre arable est une

opération très rare dans l'agriculture française , et
véritablement elle s'exécute ordinairement d'une
manière si barbare, si lente et si peu économique . ,
qu'on ne doit pas être surpris qu'on ne soit •  pas
tenté d'y revenir plus fréquemment. C'est aussi une
des principales raisons pour lesquelles on craint tant
de rompre un pré naturel, malgré l'immense profit
qu'on peut en tirer. Abandonner à elle-même une terre
épuisée et infestée de mauvaises plantes peut bien
être un moyen de la remettre en pré ; mais c'est un
moyen qui entraîne la perte totale ou presque totale
du produit de in terre , pendant trois , six ou même
dix ans, qui s'écoulent ordinairement avant qu'on
ait un  pré passable. Y répandre à la pelle, de dessus
un chariot, des ramassures  de greniers â  foin, déco-
rées du nom de semences de foin, est encore un
moyen d'augmenter le nombre des plantes qui y
croîtront ; ma is  le hasard décidera si ces plantes se-
ront appropriéès  au terrain , de bonne ou de mau-
vaise  qualité , etc. D'ailleurs , quand elles seraient
d'excellente , qualité , si le sol est pauvre , on n'aura
pendant long-temps qu'un pauvre pré.

Il y a cependant quelques terres qui se couvrent
naturellement et promptement de très bonnes her-

bes  ,  et qui sont toujours , par cette raison , de
fort mauvaises terres pour la production des grains.
Pour celles—là , il ne faut pas d'art pour les re-
mettre en pré : le seul soin qu'on doit avoir est
qu'elles se trouvent en bon état de fertilité ; mais ce
cas est extrêmement rare ,  et, dans toute autre cir -
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constance, voici comme on doit s'y prendre pour
créer un pré qui, iàsa  première, ou au plus' à  sa se-
conde année , soit en plein rapport , ce qui est pos-
sible , dans quelque sol que ce soit.

Le premier soin nécessaire , dans ce cas, est d'a-
mener le sol , par des engrais , au meilleur état de
fertilité possible, et de le nettoyer parfaitement des
plantes nuisibles ; sans cela , il n'y a aucun succès à
espérer. Cette condition n'est pas onéreuse à rem-
plir , puisque , dans presque tous les cas , on peut y
parvenir par la culture de récoltes préparatoires,
qui paient bien elles-mêmes les engrais et les soins
qu'on leur consacre. C'est toujours dans la récolte de
grains qui suit immédiatement une récolte sarclée
et fumée, qu'on doit semer la nouvelle prairie. Si la
culture qui a précédé la récolte sarclée a été bien di-
rigée , de manière ä  ne pas trop épuiser le terrain ,
et à ne pas le laisser infesté d'herbes nuisibles, le
succès est à peu près infaillible ; on aura, dans peu
de temps , une aussi bonne prairie que la situation
du terrain peut le permettre. On peut semer la graine
de pré , soit à l'automne , soit au printemps ; dans le
plus grand nombre de circonstances , je crois que le
moment le plus favorable est au mois de mars ou
d'avril , avec l'avoine ou l'orge , etc., oii  en février
ou mars , sur un blé d'hiver , en enterrant très peu
la semence , dans tous les cas.

Le choix des espèces de graines qu'on  doit em-
ployer, et la manière de se les procurer, forment ,
sans contredit, le point le plus embarrassant de cette
opération ,  pour la plupart des cultivateurs. Le nom-
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bre  des espèces de plantes qui croissent dans les
bons prés est très considérable, même en ne faisant
attention qu'aux graminées, qui en composent pour
ainsi dire le fond , et an ne trouve dans le commerce
que les semences d'un très petit nombre de ces espé
ces, encore sont-elles très rarement pures. Les limites
de cet ouvrage ne permettent pas de donner ici la no-
menclature de toutes les plantes qui peuvent entrer
dans la composition .des prairies , en indiquant les
circonstances  dans lesquelles chacune d'elles peut
convenir; les personnes qui désireraient prendre
une cohnaissance  plus approfondie de cette matière
peuvent consulter les excelleras développemens  qui
ont été donnés sur ce sujet , comme sur beaucoup
d'autres, par M. Yvart  dans le Nouveau cour* complet
d'agriculture, art. Succession de culture. D'un autre
côté , comme une simple nomenclature de toutes ces
espèces ne serait d'aucune utilité, et ne feraitqu'em-
barrasser  ceux qui voudraient en faire usage, je me
contenterai de dire ici que les graminées qu'on sème
le plus fréquemment A  part pour former des prés
sont l'ivraie vivace ou ray-grass;  et le fromental ou
avoine élevée. On peut facilement s'en procurer des
semences par le commerce , et elles réussissent bien
toutes deux, dans tous les sols qui ne sont pas exces-
sivement sees ou marécageux. On emploie quatre-
vingts  à cent livres de graines de ray-grass bien
propres par'hectare , ou deux cent cinquante livres ,
environ de graines de fromental. Comme ces deux
plantes sont fort hiltives  , on peut très Men les mé-
langer ; alors on prendra moitié de chacune des
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quantités de graines que je viens d'indiquer. On
peut y joindre six â  dix livres de graine de trèfle
blanc , si la prairie est destinée â  être pâturée , ou
autant de trèfle rouge si elle doit être fauchée :
dans ce cas , on retranchera une quantité propor-
tionnée des semences de graminées:,  .  et surtout du
ray-grass, si Ia ' prairie est destinée è  être fauchée,
attendu que cette plante est beaucoup plus propre
aux pâturages.

Il y a encore quelques autres graminées  qui ont
été vantées à diverses époques, comme pouvant for-
mer de bonnes prairies, mais qui sont bien plus ra-
rement cultivées, du moins en France, que les . deux
dont je viens de parler, quoiqu'elles soient très com-
munes dans nos meilleurs prés naturels :  tels sont
le dactyle pelotonné , la fléole des prés (timothy-
grass des Anglais), quelques paturins  ,le vulpin des
prés , etc.

Il est certain que, lorsqu'il est question de former
im pré qui est destiné â  subsister pendant long-
temps , un mélange de plusieurs espèces est préfé-
rable d  une espèce seule, quelque bien appropriée
qu'elle soit à la nature du terrain ; car le sol se lasse
de produire toujours la même planta , et semble se

rafraîchir  par la variété des productions.
Le parti le plus sage que puisse prendre un culti-

vateur, pour déterminer les espèces de plantes dont
il doit former une prairie de cette espèce , est d'ob-
server quelles sont les plantes qui réussissent le
mieux, et qui donnent le meilleur fourrage, dans
de bons prés de le mime nature de terre., et dans
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la même position, que le terrain qu'il veut convertir
en prairie ; s'il ne connalt  pas les noms botaniques
de ces plantes , -il n'y a pas de ville où il ne puisse
trouver quelqu'un en état de les lui indiquer ; il
pourra alors se procurer dans le commerce un mé-
lange de trois ou quatre espèces ,  et former ainsi son
pré à peu près à coup sûr.

Il peut aussi se procurer ces semences dans de
bons prés , d'une nature de terre et d'une situation
analogues à celles du terrain auquel il les destine.
Pour cela, il observera avec soin l'époque de la ma-
turité des meilleures espèces , et'  fera faucher , ou ,
mieux encore, couper à la faucille l'herbe du pré,
au moment oû  ces graines sont sur le point de mû-
rir ; car les meilleures espèces de graines de prés
s'égrenant avec une très grande facilité-, si l'on at-
tend quelques jours trop tard pour les couper, ou
si on les secoue trop fortement pour les couper ou
pour les faire sécher, on perd presque toutes les
graines.

Les diverses plantes qui forment les prés mû-
rissent à des époques fort différentes : plusieurs sont
déjà souvent mûres dans le commencement de juin ,
d'autres, un mois après, ou même plus tard; de
sorte que ,  si l'on ne fait pas attention à cette cir -
constance, on peut recueillir dans.un  pré des espèces
de plantes toutes différentes de celles qu'on veut
multiplier. Si l'on voulait obtenir un mélange d'es-
pèces semblables à celui da  pré dont on récolte la se-
mence , il serait nécessaire de le diviser en trois ou
quatre parties, et de les faucher successivement , à
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l'époque de la maturité de chaque espèce :  on ne re-
cueillera guère dans chaque lot que l graines des
espèces de plantes dont la maturité a coïncidé avec
le moment de la récolte , et l'on mêlera ensemble
toutes les graines que l'on aura ainsi recueillies.

En récoltant des graines de prés avec ces soins ,
en les criblant et vannant bien , et séparant encore ,

par ces moyens , les mauvaises graines qui en sont
susceptibles , on peut obtenir des semences propres

former d'excellentes  prairies, et toutes différentes
de la graine de foin qu'on amasse sur les greniers,

qui'  contient ordinairement plus de mauvaises se-
mences que de bonnes, parce que la plupart des
meilleures ' espèces de graminées  de prairies sont
celles dont la graine mArit  la première et tombe avec
le plus de facilité , de sorte qu'elle se perd presque
toujours dans le fanage de foin. -

On peut aussi faire amasser pat des enfans  ou des
femmes , le long des haies , des chemins , dans les
taillis , etc., les semences des plantes qu'on veut
multiplier, et qu'on leur indique avec soin ; c'est un
moyen de les avoir très propres, et, dans beaucoup
de circonstances, on peut les obtenir ainsi â peu
de frais..

De quelque manière qu'on se soit procuré la se-
mence de prés , on  doit la semer avec autant de soin
et d'attenti'on , pour la répandre bien également et
pour l'enterrer convenablement, que si c'était de la
graine de colza ou de trèfle , et non pas la jeter au
hasard avec négligence , comme on le fait commu-

néùieiat. -  On ne . peut déterminer la quantité de se-
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mente  qu'il faut employer : cela dépend du plus ou
moins de finesse des espèces de graines qu'on sème ;

au  reste, il vaut toujours mieux en mettre trop que
trop peu.

Avec - ces  soins ,  ou est à peu près sûr d'avoir, dès
l'annnesuivante , une prairie garnie. Soit qu'on lades -

tine  à être pâturée ou fauchée, on fera bien de la faire
pâturer par les moutons la première année, c'est à
dire celle qui suit celle de la semaille  ; il ne faut pas
craindre qu'ils y fassent du;  tort, au contraire , rien
ne contribue plus à faire taller les graminées et à
épaissir l'herbe que de la faire brouter bien ras par
les moutons. Si on les .y mettait l'année de la semaille ,
on détruirait tout dans beaucoup de cas ; mais l'an-
née suivante, les plantes sont assez fortes pour n'être
plus arrachées , et alors plus elles sont broutées près
du collet , plus elles repoussent de tiges. On doit con-
sidérer cette pratique comme le meilleur moyen de
former de bonnes prairies. Les années suivantes, on
la fauchera ou on la pâturera , selon les convenances
de l'exploitation.

J'ajouterai ici que, lorsqu'on forme une prairie
destinée à être fauchée , il est fort important de ne
mettre ensemble que des herbes dont l'époque de
maturité est à peu près la même, et de les faucher
plutôt sur le vert lorsqu'elles sont en fleurs , que
d'attendre plus tard. Plusieurs graminées qui for-
ment un fourrage excellent lorsqu'on les fauche â
cette Moque , ne . font plus qu'un foin dur et insi-

pide si on les laisse trop mûrir. C'est pour cela que
•le  fromental, Je raj  er  si, le daçtrle  pelot  nné ,, etc.,
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qui sont très communs dans nos prairies, y sont:sou=
vent peu estimés ; il y a déjà long-temps que répo-

que  où ils auraient pu former un fourrage de pre-
mière qualité est passée , lorsque beaucoup d'autres
plantes qui forment les prairies sont bonnes couper.

Lorsqu'un pré est destiné à être pâturé , on doit
au contraire, choisir les plantes qui doivent• le com-
poser, de manière que leur croissance arrive à di-
verses époques , afin qu'il présente , en tout temps ,
de la nourriture au bétail : ainsi, on mêler* .les
plantes de printemps avec celles d'été , celles qui
résistent aux sécheresses, avec celles quï. , nelpaus..
sent guère que par l'effet des pluies du• printee  pf
et de l'automne.
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DES ASSOLEMENTS.

ll  n'y,a  guère plus de cinquante ans qu'on a re-
connu les avantages d'une bonne suecessiou  de ré -
coites . On a vu que certaines plantes , soit à 4ause
.du mode de culture qu'elles exigent., soit par,l'effet
de la manière dont elles se nourrissent  dans, ip  terre ,
réussissent mieux ou plus mal, aerloa  qu'nlles  suctè-

dent  à telle ou telle autre plante. ,)e.là.est,né  l'art
des, assolemens . Les connaissances ,qu'on  .a , acquises
dans cet.art  out permis, dans bco mailp  de•.eas , de
charger la terre , d'une suite .de récoltes nota . inter-

rompue ,  et par conséquent de supprim,er, les  jachères
ou versaines  , sans nuire A  la fertilité: du sol .,  et , au
contraire .,  en l'améliorant coutinualleme,t:  Il est

3 r
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facile de juger par là que les connaissances relatives
cette branche de l'agriculture doivent être rangées

au nombre des plus importantes , jjarmi  toutes celles
qu'embrasse l'art de cultiver la terre. Cependant
ces connaissances sont encore peu répandues ; mais
comme elles ont fait la richesse de tous les cantons
où l'on a appris à en connattre  l'importance, il est
probable qu'elles se répandront de jour en .  jour
davantage.

La première question qui se présente , relative-
ment aux assolemens  , est de savoir s'il est possible
d'entretenir la terre en bon état de culture en sup-
primant complétement  les jachères. On doit répon-
dre oui ou non, selon les circonstances. Le défaut de
moyens pécuniaires des cultivateurs est, dans beau-
coup de cas , un des principaux obstacles h la sup-
pression des jachères : le grand avantage d'un bon
assolement est de produire en abondance des récoltes
destinées aux bestiaux , parce que ce n'est qu'ainsi
qu'on peut fumer copieusement la terre et l'aug-
menter en fertilité. Mais il faut, pour jouir de cet
avantage , que le cultivateur puisse acheter ces bes-
tiaux, qu'il ait le moyen de les loger, etc. D'un autre
côté, on ne peut supprimer les jachères sans cultiver
beaucoup de plantes sarclées, qui exigent des frais
de main.d'ceuvre  considérables. Tout cela fait que
le capital destiné à l'exploitation d'une ferme doit
être beaucoup plus considérable lorsqu'on veut la
cultiver sans jachère , que lorsqu'on y suit l'ancien
système. Il est certain que celui qui consacre ê  la
culture perfectionnée le capital nécessaire en tire
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des bénéfices très considérables =  mais enfin il faut
avoir ce capital. D'après ce motif , le changement
de l'ancien système de culture ne pourra être que
graduel , dans la plupart des circonstances, oû  les
cultivateurs ne sont pas assez riches pour adopter
d'emblée une meilleure méthode. En élevant quel-
ques têtes de bétail de plus, un cultivateur intro-

duira  un meilleur assolement sur une pièce de terre
de son exploitation , qu'il pourra ainsi amender plus
copieusement sans nuire à ses autres terres ; le béné-
fice qu'il en tirera lui permettra d'étendre progres-
sivement cette amélioration à tout sou domaine. Dès
qu'il en aura fait l'expérience sur une seule pièce de
terre , il n'y a pas de danger qu'il s'arrête ; les
avantages en sont trop évidens  pour qu'ils ne le
frappent pas vivement ; il verra bientât  que c'est
un Moyen de tripler ou quadrupler sa fortune :  c'est
une marche qui sera lente ; mais cette lenteur est
inévitable, si ce n'est pour les personnes qui sont
en état de consacrer immédiatement à leur exploi-
tation le capital nécessaire pour y adopter un bon
assolement.

Il est certain que si , sans y consacrer les avances
nécessaires , un cultivateur se mettait •  en tête de
supprimer ses jachères, il ruinerait infailliblement
ses terres, et tendrait ainsi à déprécier une méthode
excellente en elle—même, niais qu'on ne doit pas
adopter sans réflexion.

Une autre difficulté. très grave , qui se .. rencontre
à l'adoption d'un assolement qui supprime les ja-
chères, c'est la grande division des propriétés, jointe
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au droit de vaine pâture. Heureux celui qui poa!-

sbaie  un domaine bien réuni! S'il y introduit un bon
assolement, où la terre est constamment chargée de
récoltes ou en état de labour , la législation actuelle

eat.sufsante  pour qu'il puisse se soustraire au fléau
de la v$iue  pàture  ;  mais cela est bien plus difficile
peur les pièces de terre morcelées parmi un finage .
Li; aucune récolte ne peut étre  en siireté  , au-mi--
lieu  des terres en jachère ou des éteules ; du moins
il .en est ainsi ,.  d'après la manière dont la police
rurale est faite dans les neuf dixièmes de la France;
c'est un genre de difficulté qu'on peut espérer. de
voir cesser bient$t , car  il est bien connu et signalé
par tout ce que le royaume possède d'hommes éclai-
rés. En attendant, un bon système d'assolement ' ne
peut guère être adopté dans une commune. que. lors-
que ,les habitons, convaincus de ses avantages par
nue pratique survie dans quelques pièces de terre
closes , ou de grande étendue , ou situées près des
habitations, conviendront mire eux de supprimer
la vaine pâture  dans la commune ; ce qui leur per-
mettra à tous de s'enrichir. Je dis à tous, car je
n'en excepte pas même les pauvres habitans  qui ne
possèdent pas un pouce de terre :.  pour ceux-là, la
facilité de se procurer du travail , dans. un système

de  celture.qui . exige impérieusement beaucoup de
main—d'oeuvre, sera une fortune , si on la compare
à l'avantage d'avoir une vache misérablement nour-
rie .à  la vaine :pâture ils  n'en auraient pas moins une
vache; le trioiudre  coin de terre qu'ils loueraient au
fermier qui les emploie, pour le prix dune  ou deux i
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semaines de leur travail , leur fournira de quoi la
nourrir bien mieux qu'elle ne l'était an troupeau
commun , car ce petit champ , cultivé par les main.
de sa famille, et affranchi de la vaine pâture, auea
pour . lui  , quoique situé au milieu du finage , à peu
près toute la valeur d'un jardin clos. Qu'on examine
les communes où la vaine pâture se trouve suppri-
mée, soit par la législation, soit par le consente-
ment des habitans  , soit par tonte  autre cause , on
verra qu'il n'est aucune classe pour laquelle cette
suppression ne soit devenue une source d'aisance ou
de richesse.

Nous avons fait en France, depuis trente ans ,
un grand pas vers l'introduction des bons assole,
mens : c'est l'adoption de la culture du trèfle, car
dans le plis  grand nombre de circonstances, le trèfle
doit être considéré comme un des principaux pivots
d'un bon .assolement . Sans doute , on ne cultive en
trèfle qu'une très petite partie de l'étendue de terre
qu'on devrait y consacrer ; mais enfin on reconnaît
presque partout les avantages de cette culture, et,
si les. obstacles qui s'opposent à son extension étaient
levés, ale  augmenterait- considérablement.

Cependant l'adoption de la culture du trèfle ou
d'autres plantés à fourrage de cette espèce n'amè-
sera  jamais, sertie , tine -  gronde  amélioration ; dans
tout bon amplement  , elle doit nécessairement être
combinée avec la culture .des  plantes sarclées : c'est
là un autre pivot sur. lequel doit rouler tout bon
assolement. En effet , si après avoir récolté deux
années de suite du grain sur un champ, on y fait
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une récolte de trèfle , et qu'on veuille y mettre en-

suite  du blé , et puis de l'avoine ,  etc. , on se four-
voie dans une fausse route, qui entratnera  les in-

oonvéniens  les plus graves :  la terre s'infeste telle-
ment d'herbes nuisibles que les  récoltes de  grain ne
donnent plus qu'un chétif produit ; il faut eu revenir

i^  la jachère , et souvent une année de jachère n'est
plus alors suf fisante  pour mettre le sol dans un
état de culture passable. C'est parce qu'on a commis
souvent cette faute, dans les cantons ou l'on a voulu
essayer  la culture du trèfle , qu'on accuse souvent
cette plante de salir la terre en favorisant  ta propa-
gation des mauvaises herbes. Ce n'est pas tout de
faire une chose bonne en elle-même , il faut,  encore
la bien faire , si l'on veut réussir.

Les. bons effets produits par la jachère , comme
préparation aux récoltes qui suivent, sont de deux
sortes :  d'abord elle . ameublit le sol, et en expose
successivement toutes les p trties  au contact de Pat-

mosphère  , ce qui produit un amendement réel ; en-
suite elle nettoie la terre des mauvaises herbes , ce
qui est un autre genre d'amélioration au moins aussi
important. Il faut donc que le système qu'on met
à la place de la jachère produise les mêmes effets ,
d'une manière au moins aussi complète. La destruc-
tion des mauvaises herbes s'opère par le moyen des bi-
nages, soit à la main., soit à la boue à cheval, entre les
lignes des Wales sarclées , d'une manière aussi par-
faite, dans beaucoup de cas, qu'on peut le faire par la
jachère la plus soignée. Je n'excepte ici que les terres
argileuses les plus compactes et les plus  tepaces , q 4'iJ
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est difficile  jouvent  d'ameublir assez pour faciliter.
l'action des houes, soit à  main, soit à cheval. Pour
ces terres, la jachère revenant tous les six, huit ou neuf
ans, est peut—être un mal nécessaire ; mais c'est un
cas qui se rencontre très rarement , lorsqu'on sait
prendre les instans  favorables pour les cultures.
Quant aux avantages de l'e:position  des diverses
parties .du sol à l'action de l'atmosphère, ils sont
produits par l'action des instrumens  employés aux
cultures des récoltes sarclées, au moins aussi bien
que par la jachère, dans toutes les terres où ces

instrumens  peuvent agir convenablement , c'est à
dire dans les neuf dixièmes des terres, car je n'en
excepte, comme je viens de le dire, que les sols de
la nature la plus compacte , qui même , par une cul-
ture soignée et par une grande abondance d'•engrais ,
peuvent facilement être amenés, en quelques années,
à un état d'ameublissement suffisant pour se laisser
manier par les instrumens  de menues cultures. Il
n'y a donc pas de sol qu'on ne puisse , avec des
avances suffisantes en engrais et en main—d'oeuvre  ,
entretenir en parfait état de culture ,  en y suppri-
mant les jachères , et en le couvrant, tous les ans ,
sans interruption, de récoltes appropriées à la na-
ture de la•  terre.

L'expérience nous â  appris que toutes les plantes
n'épuisent pas également le sol ; il  en est même qui
l'améliorent :  c'est ainsi que le trèfle , la luzerne,
le sainfoin, etc. , laissent la terre dans un état plus
fertile qu'elle n'était avant leur culture ; il en est de
même de toutes les plantes vivaces des prairies, lors -
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qu'on les fauche ou ' qu'on  les fait pêtuer  avant la
maturation de leurs,  semences.

Les céréales- , c'est à  dire le blé , l'orge, le seigle
et autres de la: même  famille, doivent être considé-
rées comme tris épuisantes., lorsque leur graine
vient à maturité ; le blé  Lest , parmi car plantes, celle
qui épuise le plus le sol. Parmi les récoltes racines,
la pomme de terre est probablement la plus épui-
sante ; viennent ensuite le chou-navet , le rutabaga,
le navet ; la betterave et la carotte paraissent celles
qui enlèvent le '  moins de substance nutritive au
sol -  lorsqu'on  les arrachant , on laisse les feuilles
sur la terre, il est même probable qu'elles ne sont
pas épuisantes. Les graines à huile, les diverses va-
riétés de choux sont généralement considérées comme
des récoltes fort épûisantes  ; cependant en Flandre,
où les cultivateurs ont acquis une grande expérience
de la culture du colza , ils regardent cette récolte
comme très peu épuisante, lorsqu'elle est transplan-
tée, bien binée et récoltée à graine . Les pois, vesces,
fèves et quelques autres légumineuses, lorsqu'on
récolte la graine .,  sont beaucoup moins épuisantes
que les céréales ; lorsqu'on les coupe vers la florai-
son , il est douteux. qu'elles enlèvent rien au sol.

Ou a reconnu que chaque espèce de plante épuise
beaucoup plus lesol, ; lorsqu'on  laisse venir ses graines
à maturité, que : lorsqu'on  les fauche vers la florai-
son ; il  est probable que, pour toutes les plantes
qu'on fauche, l'épuisement  du sol est d'autant moins
considérable , 'qu'elles-ont  été coupées à une époque
moins avancée de -leur  croissance.
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_ Dans un bon assolement, ou doit faire succéder

les plantes améliorantes à celles qui sont épuisantes,
de manière à conserver le sol dans un bon état de '
fertilité. Cependant, l'application de ce principe es t.
subordonnée à la quantité d'engrais dont on peut .
disposer, en sorte que si l'on fume fréquemment et
copieusement, il n'est pas nécessaire de revenir aussi
souvent aux plantes améliorantes.

Il a été reconnu d'une manière incontestable, que
la même espèce de plante n'aime pas à revenir plu-
sieurs fois de suite sur le même sol;  et que les ré-
coltes sont bien plus abondantes sur le même ter-
rain , lorsqu'on y cultive successivement des plantes
d'espèces différentes. Cette propriété des plantes
est variable dans diverses espèces, et elle est iodé
pendante de leur faculté épuisante ; car le trèfle ,
qui est améliorant, prépare très mal la terre pour
une  récolte de trèfle, et même , à moins d'une ex--

cellente,culture , la terre se lasse de trèfle, s'il re-.
vient . tous les trois et même tous les quatre ans , et
surtout dans les sols légers. Le sainfoin , la luzerne ,
qui occupent le sol pendant huit ou dix ans, et même
davantage, ne doivent être ensuite cultivés dans le
même terrain, qu'après un laps de temps à peu près
égal. Les récoltes de lin diminuent considérable-
ment , si on le remet dans le même sol avant six ans .

au moins ; il en est à peu près de même des pois►.
D'un autre coté ,, d'autres plantes souffrent plus vo-.

lontiers  de revenir souvent sur le même terrain ;
c'est ainsi que le chanvre, quoiqu'il soit fort épui-
sant s peut se cultiver plusieurs aimées de suite , en
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fumant suffisamment. Les fèves, les carottes peu-
vent aussi sans inconvénient revenir â  des époques
rapprochées ; il parait même que les récoltes de
pommes de terre ne diminuent pas beaucoup , en les
mettant plusieurs années de suite dans le même ter-
rain, si on lui rend de l'engrais. Les céréales exigent
impérieusement d'être intercalées avec d'autres ré-
coltes, si l'on veut qui leur produit ne diminue pas
beaucoup.

Ce principe est vrai non seulement pour chaque
espèce de plante en particulier, mais pour les plantes
de la même famille : ainsi, si l'on met de l'avoine ou
de l'orge après du blé , la récolte sera beaucoup
moins considérable que si l'on avait placé entre deux
une récolte non épuisante , comme par exemple des
vesces fauchées pour fourrage ou des féveroles.

On remarque que certaines plantes  réussissent
mieux, ou plus mal, après telle ou telle autre ré-
colte ; c'est ainsi que le trèfle , les fèves , forment
une très bonne préparation pour le blé , tandis que
quelques personnes croient avoir remarqué que
l'orge ou l'avoine réussit mieux que le blé, après
une récolte de pommes de terre. Sur un gazon rompu
et non encore consommé , l'avoine réussit beaucoup
mieux que le blé ou l'orge.

Le trèfle est une des plantes les plus précieuses
pour un bon assolement , non seulement parce (pie
c'est une récolte améliorante qui fournit un fourrage
abondant et d'excellente qualité , soit en vert , soit
en sec , mais aussi parce. que sa culture est très

ikonomique . Il se sème dans une céréale , ou dans
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du lin, du colza , etc. , sans exiger de labour ; •  en
le rompant par un seul labour, la terre est très bien
préparée pour le blé :  voilà donc deux récoltes' pré-
cieuses obtenues avec un seul labour. Pour obtenir
cet avantage, il faut que le trèfle soit bien garni, et
cultivé dans une terre suffisamment nette de mau-
vaises herbes : pour cela , la meilleure méthode est
de le mettre toujours dans la récolte de céréales qui
suit immédiatement une récolte sarclée et fumée.

Il est facile, d'après ce que je viens de dire, d'in-
diquer les principes généraux qu'on doit suivre dans
un assolement sans jachère. On peut les réduire aux
suivans :

z  °.  On doit intercaler les récoltes épuisantes et les
récoltes améliorantes, de manière à entretenir le sol
dans le meilleur état de fertilité possible.

2° . Les récoltes sarclées doivent revenir assez sou-
vent pour maintenir le terrain bien net de plantes
nuisibles. Dans la plupart des circonstances, l'inter-

valle  de quatre ans est le plus long qu'on puisse met-
tre entre les récoltes sarclées , qu'on a appelées sou-

vent  récoltes jachères , parce qu'en effet elles en
tiennent lieu.

3°.  Le fumier doit toujours être appliqué à  la
récolte sarclée, parce que les cultures qu'elle re-

çoit  détruisent les mauvaises herbes dont le fumier
a apporté•les  semences, ou dont il a favorisé  déve-
loppement.

40. Cette récolte doit recevoir des cultures fré-
quentes à la houe à main, 'ou  à la houe à cheval,
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de manière qu'il n'y vienne pas une seule mauvaise
herbe à graines.

5 °. Ou doit éloigner, autant que possible, les ré-
coltes du même. genre ; on ne doit jamais , en par-
ticulier, placer, deux années de suite, deux récoltes
de céréales.

6 °. Le trèfle, la luzerne, le sainfoin, et, en gé-
néral, les plantes à fourrage destinées à être fau-
chées ou pâturées doivent toujours se placer dans la
récolte de céréale qui suit immédiatement la récolte
sarclée et fumée.

'y°..On  doit faire choix, pour l'assolement d'un
terrain, des plantes qui conviennent le mieux à la
nature du sol, et elles doivent être placées dans un
ordre convenable , pour que les cultures prépara-
toires que chacune a'elles  exige puissent se donner
avec facilité.

8°. L'assolement qu'on adopte doit produire assez
de fourrages pour nourrir un nombre de bestiaux

suffisant  pour fournir la quantité d'engrais que l'as-
solement lui-nomme exige. On peut cependant s'écar-
ter de cette règle , lorsqu'on a d'autres ressources
pour la nourriture des bestiaux  dans les prairies na-
turelles, etc.

9 °. Le meilleur assolement est celui qui donne le
produit net de frais le plus considérable ; oar, en
définitive , le profit doit toujours être le but de l'a

griculture . Mais il faut qu'un bon assolement donne
ce profit sans épuiser le sol, et, au contraire, en le
maintenant en état constant d'amélioration ,
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Cep  principes généraux seraient, en quelque sorte,

{  suffisans  pour que chacun pût les appliquer, en fai-
sant le choix d'un cours de récoltes appropriées à  la
nature de son terrain ; cependant je crois devoir
présenter ici quelques exemples de divers cours qui
peuvent être le plus généralement avantageux.

On appelle cours de récolte et aussi assolement  ou
rotation une ,série successive de récoltes qu'on suit
pendant un certain nombre d'années , après les-
quelles on le recommence dans le même ordre. Il y
a des cours plus ou moins longs : comme ordinaire-
ment on ne met d'engrais q..e  la première année du
cours ., il en résulte due  les.plus  longs sont.ceux  où
l'on emploie le moins. de fumier, et qua les plus courts
sont ceux où, toutes choses égales 4:railieurs , la terre
est conservée dans le plus haut état de fertilité. Il y
a cependant des assolemens  où l'on fume plusieurs
fois dans le cours. Les assolemens  les plus courts sont
ceux qui conviennent le mieux aux sols légers , où
il y a de l'avantage à fumer souvent, et moins for-
tement à chaque fois que dans les sols argileux.

Dans un sol léger :et sablonneux, on peut faire
les cours snivans  :

i re . année , .pommes de terre .ou navets avec
fumier,

2e . Orge ,
3e.  Trille.
A la troisième année du second cours , on rem-

placerait le trèfle par. de la spergule au du sarrasin,
parce que le trèfle ne peut revenir pendant long-

• Digitized by Ioogie



376 DES ASSOLEMENS .
temps, tous les trois ans, sur le même terrain , sur-
tout sur ceux de cette nature :

Ou bien , dans un soi très pauvre,
i".  année, pommes de terre ou navets fumés,

2°.  Sarrasin coupé pour fourrage, on spergule,
3 a . Seigle :

Ou,
i'°.  année, pommes de terre ou navets fumés,

2 ° .  Orge, ou seigle de printemps , ou sarrasin ,
3e . Lupuline.
Un assolement de quatre ans serait déjà- trop long

dans un sol de cette nature, où les effets de l'enigrais
disparaissent très promptement ; cependant , dans
quelques cantons les mieux cultivés de l'Angleterre ,
on suit, depuis tris long—temps, avec succès, le cours
suivant , dans des sols sablonneux très légers , et
originairement pauvres.

t  ...  année, navets fumés ,
2 Orge ,
36. Trèfle,

4 e . Blé.
Au moyen de ce cours, on obtient de bonnes ré-

coltes de blé de terrains qui , autrement , ne pour-
raient produire que du seigle ; mais c'est en faisant
consommer sur place les navets par des moutons qui
y restent nuit et jour, ce qui fournit au sol un engrais
tris puissant. La terre est donc réellement fumée
deux fois dans le cours de cette rotation , une fois
pour les navets et une fois pour l'orge. Ce système
ne serait pas applicable ailleurs, où l'on ne pourrait,
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sans inconvénient, tenir nuit et jour les moutons aux
champs pendant l'hiver, et ou la conservation des
navets , pendant cette saison ,  serait trop casuelle ;
on pourrait produire le même effet, par un coup
de parc sur le trèfle , avant de le rompre pour le
blé.

Dans les sols de consistance moyenne , ou peut
faire un cours de quatre ou cinq ans , comme  il
suit :

i 
re .

 année , pommes de terre , betteraves , ruta-
bagas ou choux, avec fumier,

2e . Orge ou avoine,
3e. Trèfle ,
4e. Blé ou colza d'hiver.  :

Ou, dans un bon sol ,
ire. année, betteraves fumées, arrachées en sep-

tembre ,
z°.  Colza d'hiver repiqué, avec trèfle,
3°.  Trèfle ,
4e. Blé :

Ou,
1 !°.  année , pommes de terre , betteraves ,  ruta —

bagas ou choux, avec fumier,
2 ° . Orge , avoine , blé de mars ou colza de prin-

temps, dans lequel le trèfle réussit très bien,
3e. Trèfle ,

4e. Blé ,
5 °. Vesces polir  fourrage :

Ou , dans un sol très riche ,
i année , pommes de •  terr ée  , betteraves , ruta-

bagas ou choux , avec. fumier,,
•

32

Digitized by Ioogie



37/1 DLg  ASSOLEMENS .
2 e . Orge , on avoine  , ou blé de Mars,
3 

• 

Trèfle,
4

▪ 

Colza repiqué
•5e . Blé.
Ce cours est très lucratif ; mais à moins que le sol

ne soit très riche, il exigerait une demi-fumure pour
le colza.

Dans les ' sols argileux , on pent faire les cours
suivans  de quatre et cinq ans.

Ire. année, betteraves, rutabagas ou choux fumés,
2e . Avoine,
3e . Trèfle,

4°.  Blé ou colza d'hiver
Ou ,

Ire. année , féveroles en lignes et fumées ,
2 ° .  Blé,

3..  Trèfle ,
4e . Blé ou colza d'hiver, OU  avoine :

Ou,
Ire. année, betteraves, rutabagas ou choix  fumés,
2e. Avoine, ou graines â  huile de printemps,
3e. Fêtees  eu'ligt  s ,

4 ° .  Blé :

i". année, •beitersives 1  rutabagas ou choux  fumés,
2 e . Avoine ,

3°.  Trèfle ,
4 Blé ou fèves
5e. Vesces pour fourrage, oubli)  après des fèves :

Ou bien 'encore , 'dans  un sol très riche , " ou avec
grande abondance d'engrais" ,  :  '
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in. année ,.  féveroles en lignes , fumées ,
2e. Blé ,
3e . Trèfle ,

4e•
 Colza d'hiver, fumé, si la terre n'est pas très
riche,

5.. Blé.. •
Dans la plupart de ces assolemens , le Blé ne re-

vient qu'une fois tous les quatre ou cinq ans. Il ne
faut pas croire pour cela qu'on en  récoltera njoins
qu'eu le faisant revenir tous les trois ans  , comme
dans l'assolement triennal commun ; le . meilleur
moyen de récolter beaucoup Ide blé n'est pas d'en
semer beaucoup , c'est de ne le mettre jamais que
dans des terres très-bien  préparées et:  amendées.

La luzerne et le sainfôin  ne peuvent entrer dans
des assolemens  aussi courts que ceux que je viens :

d'indiquer. Si l'on veut cultiver ces plantes , ce qui,
dans beaucoup de circonstances , présente le moyen
de tirer de le terre le plus grand profit net possible,
on peut suivre les assolemens  suivans  :

Dans un sol léger et calcaire ,  convenable au sain--
foin  ,

z  te . année, avoine sur le défrichement du sain-
foin ,

2e . Pommes de terre on navets avec fumier,
3e. Orge ,

4e . Trèfle ,
5 BIA  ou avoine ,
6e. Pommes de :tetre•ou  navets ,  avec fumier ,

7 e . Orge aaee  sainfoin,p -our  sis  on  sept ans.
_  Dans une terre végétale profonde , qui conrieut
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â  la luzerne, on peut faire, après. avoir fumé la
luzerne dans une des dernières années de sa durée ,
ou immédiatement avant le défrichement,

I re . année , colza d'hiver en lignes et biné , sur
le défrichement, et une bonne demi jachère
d'été après la récolte du colza ,

2'.  Blé ,
3

▪ 

Trèfle ,
4e Blé ou avoine ,
5

▪ 

Pommes de terre ou betteraves , rutabagas ou
choux , avec fumier,

6e . Avoine ou orge, avec luzerne pour six ou
sept ans, ou même davantage.

Pour les assolemens  qui conviennent aux prés
rompus, voyez l'article  De la manière de convertir
les prés enterres arables, et celles-ci en prés .

Les assolemens  présentent une circonstance remar-
quable, c'est la différence du profit qu'on tire du
fumier, selon qu'on rapplique â  un bon ou #  un
mauvais cours de récoltes. La valeur réelle du fu-
mier  , pour le cultivateur , est celle de l'augmenta-
tion des récoltes qu'il lui procurera, pendant l'espace
de temps où son effet sera sensible dans le sol; il est
impossible de prévoir, d'une manière certaine, l'aug-

mentation  de récolte qui sera produite par l'appli-
cation d'une certaine quantité de fumier dans un
sol donné , parce que les variations des saisons y
apportent une très grande différence ; cependant un
cultivateur expérimenté peut la calculer  , .  pour le
terrain qu'il cultive, d'ugle  manière qui ?approchera
beaucoup de la vérité L eu  prenant un terme moyeu
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de plusieurs années favorables ou défavorables à
chaque espèce de récolte. C'est ainsi que je vais es-
sayer de calculer le produit du fumier, dans deux
assolemens  différens .

Je suppose une terre médiocre , de consistance
moyenne , qui n'a pas été fumée depuis six ans. Si
elle est soumise à  l'assolement triennal avec jachère,
et qu'on recommence le cours sans fumier, les pro-
duits ne seront pas , en moyenne , au dessus des
quantités suivantes, par hectare.

Blé , douze hectolitres, au prix moyen de 15  fr ...  i  8o f.
Orge , dix-huit hectolitres , â  6 fr    log

Torar.  du produit,brut  de trois années.... 288  (.

Si, au lieu de recommencer le cours sans fumier,
on donne une forte fumure, par exemple, quarante-
huit voitures à quatre chevaux de fumier par hec-
tare , les produits seront probablement comme il
suit :

Blé, vingt et un hectolitres, â  i5 fr........................  815 f.
Orge, vingt -sept hectolitres, à 6 fr ........................ 162

TOTAL du produit brut de trois années ........  477
En déduisant le produit ci-dessus .............. 288

.mwam.
Reste pour le produit du fumier .............. r  88 f.

Le fumier ne sera pas entièrement épuisé alors ;
en supposant qu'il reste dans la terre l'équivalent de
douze voitures de fumier, les trente-six voitures qui
ont été consommées par les deux récoltes auraient
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donc produit cent quatre—vingt-neuf francs - :  ce qui
fait im peu plus de cinq francs par voiture.

Les frais nécessaires pour conduire et répandre le
fumier devant être calculés, dans la . plupart  des cas,

it  an moins  deux francs par  voiture, la valeur réelle
du fumier, dans la cour de ferme, ne serait donc ,
dans oit  assolement, qu'un peu plus de trois francs
la voiture.

Si l'on adoptait , pour le même sol dont je viens
de parler, l'assolement  de quatre ans :  pommes de
terre , orge , trèfle , blé , les produits bruts qu'on
pourrait en obtenir sans fumier seraient probable-
ment comme il suit :

ire. Pommes de terre, cent quatre-vingts bectoli -
tres , à l  fr. 90  C. .................................................................... 216 f.

s•.  Orge, dix-huit hectolitres  6 fr........ ,  .... No8
3•.  Trèfle, quatre mille kilogrammes, 4o fr ........ 160

4`.  Blé, doute  hectolitres, à 15  fr ......................... '  ao
.1■ •■■•

TOTAL du produit  brut de quatre années.. 664 f.

Si l'on  mettait , comme ci--dessus , quarante—huit
voitures de fumier â  la première année , les produits
seraient probablement :

1T°.  Pommes de terre, trois cents hectolitres ,
à 1  fr. soc .    ....  ................................... 360 f.

s °. Orge, vingt-sept hectolitres, à 6 fr ..............  .. 162

3 °. Trèfle, six mille cinq cents kilog . , â  4o fr. les
mille kilogrammes   260

4 ° .  Blé ,  vingt et un hectolitres , â  i 5 fr ............... 3 t  5

Tora . du produit brut de quatre années ...... 1,097
A déduire le produit ci-dessus .................... 664

RIME  , pour le produit du umier ....... 433 i
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Au bout de ces quatre ans, on peut supposer qu'il

restera encore dans le sol l'équivalent de douze
voitures de fumier ; car si , d'une part , il y a eu
trois récoltes épuisantes, de l'autre, la terre a été
améliorée par la récolte de trèfle. Dans ce cas, les
trente-six voitures de-  fumier qui ont été consom -
mies dans les quatre années ont produit quatre cent
trente-trois francs, c'est à dire un peu plus de douze
francs par voiture ;  en déduisant deux francs par
voiture pour le transport, main-d'oeuvre pour éten-

dre  , le fumier se trouvera payé trois fois plus haut
que"dans  le premier assolement.

Ce n'est pas sans raison que le fumier est toujours
A  bas prix dans les cantons où l'on suit l'assolement
triennal avec jachère, ily  a très peu de circonstances
où un cultivateur puisse , dans ce cas , trouver son
compte I l'acheter à quatre ou cinq francs la voi.
turc, tandis qu'avec un meilleur assolement il trou-
vera presque toujours beaucoup d'avantage à l'ache-
ter à ce prix ,  et même plus cher. Aussi , partout
où l'on suit de bons assolemens  , le prix du fumier
est fort élevé.

Plusieurs  personnes -contesteront peut—être quel-
ques unes des bases de mes calculs, soit pour la
quantité des produits , soit pour les prix ; chacun
peut les refaire selon les circonstances dans les-
quelles il se trouve : on trouvera certainement tou-
jours que le fumier rapporte un bien plus grand
produit en argent dans le second assolement que
dans le -premier.

Dans ces calculs, je n'ai pas dû tenir compte des
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.  frais de culture , parce qu'ils sont les mémes  pour

un sol maigre et pauvre , ou pour un sol bien
amendé. Si l'on était curieux de cgnnattre  le bé-
néfice net annuel dans les deux assolemens  que j'ai
supposés, on trouverait qu'il y a moins de labours
pour le second que pour le premier, puisqu'en sup-
posant, dans le premier, trois labours pour le blé et
deux pour Forge, ce sont cinq labours pour deux
récoltes ; et , dans le second , deux labours pour les
pommes de terre , deux pour forge , et un pour le
blé sur le trèfle , ne font que cinq labours pour
quatre récoltes. Dans le second assolement, les frais
qu'on devrait ajouter sont i 5o fr. environ par hec-

tare  pour les menues cultures des pommes de terre,
et 4o ou 5o/r . pour le fauchage et la rentrée du trè-
fle. On verra que, dans le dernier, le bénéfice  net
annuel de la terre est environ trois fois plus consi-
dérable que dans le premier.

Je n'ai compté les pommes de terre qu'à i  fr . 20 c.
l'hectolitre , quoique le prix de vente soit presque
toujours et partout plus élevé, parce que j'ai sup-
posé qu'on les emploierait , dans l'exploitation , à la
nourriture des bestiaux. Je ne crois pas qu'il y ait de
localité oû  l'on ne puisse les employer ainsi , à ce
prix ,  avec profit.

HN  VN.MNW  W,  W,  WNIV  V  V  W  VYWN  NANA  W..M  VNWMi.V.

A MELIORATION DII  BÉTAIL A CORNES.

On s'est beaucoup occupé, depuis•quelque  temps,
en] France, de Famélioratiân  de- quelques races de

1

i
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AMELIORATION DU BÉTAIL A CORNES. 385
bestiaux. Beaucoup de propriétaires ont apporté des
soins, qui méritent les plus grands éloges, à rem-
placer les bêtes à laine commune de plusieurs parties
du royaume, par une race qui se distingue par la
finesse , autant que par l'abondance de sa toison ,

ou.à  améliorer les races indigènes par le croisement.
Quoiqu'il reste encore quelques points à éclaircir, sur
quelques circonstances qui se rapportent à l'amélio-

ration  de la race des mérinos, cependant les succès
qu'on a déjà obtenus dans ce genre sont immenses ;
et l'attention qu'apportent à cet objet un grand nom-
bre d'hommes éclairés ne laisse pas de doute que
cette espèce d'animaux si utiles ne parvienne suc-
cessivement, chez nous, au plus haut degré d'amé-
lioration , dont elle est susceptible sous le rapport
de la production de la laine.

L'espèce du cheval a été aussi l'objet de beaucoup
de recherches et d'améliorations réelles. Les qualités
qu'on doit rechercher dans cet animal sont si bien
connues, les résultats des croisemens  ont été le sujet
de tant d'observations, que, malgré quelques fautes
qui ont été commises dans ce genre , il n'y a nul
doute que les races de nos chevaux ne s'améliorent
graduellement entre les mains des hommes qui vou-
dront y apporter les soins ,  l'attention et la persévé-
rance qu'exige une amélioration de ce genre.

Quant aux races du bétail à cornes, on s'est occupé
aussi de leur amélioration ; mais il me semble qu'en
général la direction qu'on donne aux soins qu'on y
apporte ne peut raisonnablement faire espérer des
résultats satisfaisans  ; c'est pour cela que j'ai cru

33
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devoir placer ici quelques observations sur ce sujet
en particulier.

Presque toutes les personnes qui s'occupent de
cette amélioration sont disposées â  donner beaucoup
trop d'importance à la taille des animaux, ou à une
beauté arbitraire dans leurs formes. Cette erreur a
fait commettre des fautes très graves dans l'éduca-

tion  du bétail è  cornes :  on a cru souvent , dans les
cantons où la race du bétail de cette espèce est petite
et chétive, qu'on devait, pour l'améliorer, y intro-
duire  la race de Suisse ,'  de Flandre , de Normandie ,
ou d'autres races remarquables par le volume des
individus. Quelquefois on a fait venir de ces pays
des animaux miles et femelles, afin de,  transplanter
la race pure ; d'autres fois , on s'est contenté de se
procurer des taureaux pour améliorer la race indi .
gène par les croisemens.Presque  jamais on n'a obtenu
un succès durable, et il était facile de le prévoir :
partout où la race des bêtes à cornes est petite et
chétive , cela est dû  principalement au défaut d'un e
nourriture suffisante  dans toutes les saisons. Si, dans
un canton semblable, on veut relever la race par des

croisemens  avec des individus d'une race supérieure
en volume, et par conséquent mieux nourrie dans le
pays d'où on la tire, et qu'en même temps on laisse
la race croisée assujettie au même ri.gime  que la race
du pays, on obtiendra des produits qui ne tarderont
pas à dégénérer, et quise trouveront peut—être bien-.
tôt au dessous même de la race indigène, parce qu'ils
participeront à la nature d'une race plus exigeante
sur les soins et la nourriture.
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Ce sera bien pis encore, si, sans rien chan-

ger au régime des bêtes du pays, on veut les rem-
placer par les produits purs d'une race originaire
d'un canton où la nourriture des bêtes est plus
abondante ou plus substantielle. La race importée
ne tardera pas alors à dépérir, de même qu'une
plante qu'on tire d'un sol humide excessivement fer-
i. ile  pour la transplanter dans un local sec et aride.

Si , en important une race étrangère, par exem-
ple la race de Suisse, qui est celle sur laquelle se
portent le plus souvent les vues des améliorateurs ,
on se détermine à lui consacrer plus de soins et une
nourriture plus abondante,qu'à  la race indigène, ce
qui est le cas pour la plupart des personnes qui veu-

lent  se livrer à ce genre d'amélioration, il ne faut
pas croire encore qu'on trouvera toujours dans le
pays des ressources suffisantes, non seulement pour
la maintenir dans son état de perfection, mais même
pour la garantir d'un dépérissement complet. Je con-

nais  , clans le département de la Meurthe et dans les
départemens  voisins , plusieurs propriétaires qui ,
après avoir fait des dépenses considérables pour for-•
mer de superbes marcaireries  de vaches de Suisse ,
n'ont pu les sauver d'une destruction totale, causée
par la mauvaise qualité des fourrages récoltés en

8 r 7 ; tandis que les bêtes de la race du pays se sont
remises promptement des suites de la mauvaise nour-
riture qu'elles avaient reçue dans cette année. Les
premières avaient cependant reçu des soins extraor-
dinaires, et une nourriture beaucoup supérieure en
quantité et en qualité à celle qui avait été le partage

33.
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des bêtes de race commune, chez l'immense majorité
des cultivateurs du pays.

D'ailleurs, lorsqu'on se détermine à consacrer aux
bestiaux des soins particuliers et une nourriture plus
abondante , on doit, dans le parallèle qu'on établit
entre les diverses races de bêtes à cornes qu'on peut
choisir, faire entrer la race du pays, non pas médio-
cre, chétive et de peu de produit, comme on la
rencontre chez le commun des cultivateurs, mais
telle qu'elle pourra bientôt se montrer , en lui con-
sacrant une partie seulement de l'excédant de nour-
riture qu'il faudra donner à une race étrangère. Il
n'y a pas de canton, quelque chétive qu'y soit la
race des bêtes à cornes , où l'on ne rencontre ,
chez quelques personnes plus soigneuses, des bêtes
de la même race, mais dans un. état d'amélioration
qui la rend à peine reconnaissable ; c'est presque
toujours là l'effet d'une seule cause , la distribution
d'une nourriture plus abondante et de meilleure
qualité.

Le premier soin de l'homme qui veut se livrer à
quelques améliorations dans ce genre devrait être
de rechercher, par l'observation , s'il ne peut pas
obtenir le genre de perfectionnement qu'il doit dé-
sirer pour le but qu'il a en vue , sans aller chercher
an loin ses types améliorateurs . S'il peut poursuivre
avec succès l'amélioration sur cette base , il se pro-
curera un avantage immense , celui d'avoir une race
déjà acclimatée et exempte des chances que court
toujours une race importée, surtout lorsqu'elle vient
d'un canton où la grande taille des individus prouve
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qu'elle y a reçu ,  pendant une longue suite de géné-
rations, une nourriture non seulement abondante,
mais d'une qualité particulièrement substantielle.

Dans l'éducation du bétail à cornes, ou peut avoir
trois buts entièrement distincts les bêtes qu'on
élève doivent former des vaches destinées à la lai-

terie  , ou des animaux de travail , ou enfin des bêtes
destinées à l'engraissement , pour la boucherie.
Quoiqu'il arrive souvent que la même race d'ani-
maux est employée à plusieurs de ces destinations,
cependant, dans l'amélioration, on doit avoir toujours
en vue le but principal, parce qu'une race qui pop
sède  des qualités supérieures pour l'un de ces em-
plois , peut fort bien convenir très imparfaitement
à un autre.

Dans les vaches laitières, la qualité qui doit mar-
cher en première ligne est qu'elles donnent un
lait abondant , riche en beurre ou en fromage ,
selon la destination de la laiterie. Il ne faut pas
croire cependant, comme on le juge trop souvent,
que la meilleure vache est celle qui produit la plus
grande quantité. de lait, de beurre ou de fromage ;
il faut y mettre une condition de plus, c'est qu'elle
donne un produit plus considérable, à nourriture
égale, en qualité et en quantité. L'homme qui fait
consommer une quantité .déterminée de foin, de
racines, etc. , par vingt vaches de grande taille ,
pourrait également la faire consommer par trente
ou quarante bêtes plus petites. Si ,-dans ce dernier
cas, le produit de l'année est plus considérable en
lait, beurre ou fromage ,  la race qui la procure
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doit , sans  aucun doute , avoir la préférence. En
comparant de cette manière les produits de diverses
races de vaches, on verra que, bien souvent, la
balance ne penche pas en faveur des vaches de
grande taille , d'un gros volume , et dont chacune
en particulier donne un produit journalier consi-
dérable , qui séduit au premier aperçu. Il n'est pas

à  mi connaissance , qu'il ait encore été fait des ex-
périences comparatives , dirigées vers le but que
j'indique ici ; ce serait un sujet de redberches  bien
intéressant, pour l'homme qui aurait les mofeus  et
le loisir de s'y livrer ; mais il faudrait se déterminer

. 1  y apporter une grande dose de persévérance.
Dans toutes les races , on remarque des différen-

ces énormes d'un individu à l'autre, sous le rapport
de l'abondance et de la qualité du lait , sans que la
consommation en alimens  soit sensiblement diffé-
rente. Un des moyens d'amélioration les plus cer-
tains et les plus efficaces est de chercher à propa-
ger et à fixer les qualités des individus les plus
remarquables en ce genre , en formant de leurs
productions une sous— race particulière , dans la-
quelle ces qualités deviendront constantes. Il ne
suffit pas, pour cela , de n'élever que les génisses
provenant des meilleures vaches, le choix du tau-
reau exerce aussi beaucoup.d'influence  sur les pro-.
duits. On doit donc s'attacher à n'employer à la
monte des vaches dont on veut propager la race
que des taureaux provenant eux—mêmes des bêtes
les plus distinguées, sous le rapport de la production
du lait. Un taureau qui ,  dans le cours de trois ou
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quatre générations , proviendrait, dans les lignes
paternelle et maternelle, de vaches remarquables
par cette qualité , serait un animal inappréciable
pour l'homme qui voudrait se livrer à ce genre d'a-
mélioration ; quand ce serait la bête la  moins dis-
tinguée par sa taille et par la beauté de ses formes ,
on ne devrait pas hésiter à la payer dix fois la va-
leur d'un taureau ordinaire. En effet , si , dans la
propagation des chevaux dé rice, on apporte autant

d'attention  à la généalogie de l'individu destiné  à
la reproduction qu'à  ses formes particulières, cette
attention est encore bien plus importante dans le
choix d'un taureau, puisque nous possédons encore
très peu de connaissances sur les formes particu-
lières dans l'individu  , les plus propres â  donner à
ses produits les qualités qu'on doit rechercher dans
une vache laitière ; et qu'il est bien certain, d'un
autre côté, que, dans la propagation des animaux,
les qualités individuelles des ascendans  se repro-
duisent tout aussi souvent que celles du père et de
la mère.

Quelques personnes recommandent de ne laisser
saillir les génisses que lorsqu'elles ont acquis tout le
développement dont elles sont susceptibles , c'est à
dire vers l'âge de trois ans. Je conçois que ce de-
vrait être un point fort important , pour celui qui
s'attacherait à obtenir une race de grande taille.
Les génisses entrent en chaleur bien avant d'avoir
pris toute leur croissance , et il est certain qu'elles
prennent plus de taille , lorsqu'on les force à retar-
der cette première portée ; il  est certain aussi que
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les animaux qu'elles mettront au monde dans la
suite participeront à cette qualité, et que ce moyen
peut être employé efficacement pour relever une
race. Mais en appréciant à sa juste valeur l'avan-
tage d'une forte taille dans les vaches laitières , on
trouvera que cette pratique présenterait bien plus
d'inconvéniens  que d'utilité ; car, en ayant soin de
ne pas élever le premier veau d'une vache qui a
porté fort jeune , la bête  , ni ses productions pos-
térieures, n'en seront pas moins bonnes laitières
pour cela , et à la taille près, cela ne diminue en
rien les qualités de la race.

Presque partout , l'époque du premier accouple-
ment est abandonnée à la nature, et l'expérience dé-
montre que la pratique "contraire  présente le très
grave inconvénient de condamner à une stérilité per-
pétuelle un grand nombre des génisses dont on a
laissé passer les premières chaleurs sans les faire
saillir. D'ailleurs, cette pratique serait très peu éco-
nomique ; car si une vache , faisant son premier
veau à trente mois, a coûté cent francs à celui qui
l'a élevée, elle lui en coi  tc:ra  bien près de deux
cents, dans le casou  elle ne mettrait bas qu'à quatre
ans ; car , indépendamment du retard de jouissance,
qui est une perte réelle , et de la prolongation des
chances d'accidens  , qui ne sont couvertes par au-
cun produit ,  la génisse consommera dans sa qua-
trième année, au moins autant d'alimens  qu'il en a
fallu pour l'élever jusqu'à l'aga de trente mois. Si la
bête est vendue, il faudra donc que l'éleveur eu
trouve un prix double, pour être indemnisé de ce

Digitized by Ioogie



DU BÉTAIL A CORNES. 393
retard ; et , s'il la conserve , il devra , pendant toute
la vie de la vache, la considérer, dans le compte de
la marcairerie  , comme lui ayant coûté un prix d'a-
chat double.

Quant à l'amélioration des races de bêtes à cor-
nes destinées principalement à fournir des animaux
de travail , c'est ici qu'on pourrait le plus raisonna-
blement faire entrer comme une considération im-
portante la taille des animaux destinés à la repro-
duction et leur structure extérieure , parce que
c'est surtout sous le rapport de la force des animaux
qu'il est facile de trouver des indices, du moins
probables , dans les formes les plus apparentes du
corps et des membres.

Cependant, ici , comme dans ce qui a rapport aux
vaches laitières, le produit en travail ne doit pas
être acheté par une consommation disproportionnée,
et souvent des boeufs  de moindre taille pourront pro-
duire, relativement à la quantité d'alimens  qu'ils
consomment , une quantité proportionnelle de tra-
vail plus considérable que les boeufs  d'une race beau-
coup plus grande.

Cependant quelques considérations particulières
peuvent déterminer le cultivateur à employer des
boeufs de forte taille , quand même leur travail ne
serait pas rigoureusement économique , sous le rap-
port de la consommation : par exemple , pour les
boeufs employés aux labours avec un araire, ou char-
rue sans avant-train, il importe beaucoup que l'opé-
ration puisse s'exécuter avec une seule paire d'ani -
maux  ^  parce que cela dispense le laboureur d'avoir
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besoin d'un aide , et que le travail est bien plus ré-
gulier  ; lorsque le sol est assez argileux pour exiger
une paire de boeufs de forte taille , ce serait une
économie fort mal entendue de vouloir les rempla-
cer par trois ou quatre boeufs d'une plus petite race,
quoique celle—ci fût peut—être plus économique
pour d'autres travaux.

Dans les races destinées à l'engraissement, ou .

doit rechercher des qualités et des formes toutes
différentes de celles qui constitueut  la perfection
dans les animaux qui ont une autre destination. Ou
rencontre partout des hommes qui se livrent ô  l'en-

graissement , et qui connaissent assez bien tous les
signes extérieurs qui, dans chaque race, indiquent
qu'une bete prendra facilement la graisse ; mais on
ne s'est guère occupé , en France, de l'art de per-
pétuer cette qualité , et de la rendre constante dans
une race , en employant exclusivement à la propa-
gation les individus les plus remarquables par les
signes caractéristiques d'une bonne bete d'engrais. .

C'est pour cela qu'on remarque , dans chaque race,
tant de différence sous ce rapport , entre un indi-
vidu et un autre ; au lieu de se prévaloir des varié-
tés précieuses que 13  nature fait naître accidentel-
lement dans une race , on les laisse s'éteindre par
des accouplemens  que le hasard seul détermine, ou
par des croisemens  avec des races étrangères dans
lesquelles on ne considère que le mérite de la taille.

Une grande taille et un volume considérable ne
sont pas un défaut dans une bête d'engrais ; mais ce

n'est pas non plus une qualité â  laquelle il faille
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attacher plus d'importance qu'elle n'en mérite._ Le
point de la question est de savoir si vingt milliers
de foin , de racines , etc. , seront employés avec
plus de profit à l'engraissement  d'une race qu '
celui d'une autre, c'est à dire si une quantité dé-
terminée d'alinnena  produira plus de suif, plus de
viande , ou de la viande d'une meilleure qualité.
Trop souvent la petite vanité de conduire sur le
marché un lot de boeufs  énormes , qui fixeront l'at-
tention des curieux , ou de faire voir une étable
garnie de bêtes d'une taille très distinguée, fait com-
mettre aux éleveurs et aux eugraisseurs  des fautes
très nuisibles à leurs intérêts ; il est bien certain ,
cependant, que deux boeufs de six cents ont presque
toujours autant de valeur qu'un boeuf  de douze
cents, en supposant un égal degré d'engraissement ;
souvent les deux boeufs de six cents auront été ame-
nés à ce point avec moins de fourrage ; et presque
toujours ils auront pu être portés au même degré de
graisse , avec des alimens  d'une qualité inférieure à
ceux qui sont nécessaires pour l'engraissement d'un
très gros boeuf  , et en moins de temps : aussi , l'édu-
cation ou l'engraissement de ces derniers ne peut
être profitable que dans les cantons où la nourriture
est non seulement très abondante, mais d'une excel-
lente qualité.

Indépendamment de la faculté de s'engraisser
promptement, et avec la moindre quantité possible

d'alimens , ou doit rechercher encore d'autres qua-
lités dans les bêtes d'engrais : dans une race des-
tinée spécialement à la boucherie, il est fort impur -
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tant que les bêtes acquièrent, le plus tôt possible,
toute leur croissance, et la faculté de s'engraisser
aisément. On remarque , sous ce rapport comme
sous tant d'autres ,  des différences très considéra-
bles entre les diverses races et même entre les in-
dividus d'une même race. En Angleterre, on est
parvenu, par des accouplemens  judicieux, à créer
une race de bêtes à cornes spécialement destinée à
l'engraissement, et dont les individus peuvent être
livrés à la boucherie, parfaitement gras, à l'âge de
trois ans. Quelle énorme différence dans les profits
que l'éleveur et l'engraisseur peuvent retirer d'une
race semblable, comparés à  ceux que peut produire'
une race qui ne peut prendre la graisse qu'à l'âge
de cinq, six ou sept ans! Aussi les premiers posses-
seurs de cette race y ont--ils trouvé la source de
fortunes rapides , les individus propres à  la propa-
ger se vendant ou se louant à des prix excessive-
ment élevés.

Les diverses races présentent de grandes diffé-
rences aussi , sous le rapport de la qualité de la
viande : dans les unes , elle est formée de fibres
grossières , filandreuses et insipides ; 'la graisse est
distribuée par masses , tandis que la viande reste
maigre ; dans les autres , la viande est succulente ,
d'un grain fin , et la graissé est entremêlée dans les
chairs , de manière à donner à la viande une sa-
veur délicieuse. On trouve aussi, entre les diverses
races, des différences remarquables dans la pro-
portion qui existe entre les parties de l'animal qui
sont les plus précieuses , et celles qui ont moins de
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valeur :  par exemple entre les os, la tête, ou les
autres parties qui ne peuvent se vendre qu'à  très
bas prix , et le suif , ou la viande des parties de

l'animal  qui sont les plus recherchées des consom-
mateurs.

Les personnes qui veulent se livrer à l'améliora-
tion d'une race destinée à l'engraissement doivent
apporter une grande attention à ces différences, afin
de perpétuer et d'accrcitre  les bonnes qualités dans
les races qui en sont déjà pourvues , et de corriger
leurs défauts par des accouplemens  judicieux.

Il parait bien probable qu'on ne parviendra ja-
mais à créer tine  race qui réunisse toutes les qua-
lités qu'on doit désirer pour ces trois emplois, pas
plus qu'on n'obtiendra une race de chevaux égale-
ment propre à la selle et au service du roulage. Dans
l'enfance de l'industrie agricole , on a pu se conten-
ter, pour tous les usages, de la même race de bé-
tail , sans s'inquiéter des défauts qu'elle présentait,
dans l'un ou l'autre des genres de service qu'on en
attendait ; mais la perfection à laquelle on doit ten-
dre , dans l'amélioration des races de ces animaux ,
consiste â  bien reconnaître les signes extérieurs qui ,
dans chaque race, ou dans le croisement de deux
races entre elles, indiquent les qualités de chaque
individu, relativement à l'emploi auquel il est le
plus propre, et à perpétuer ces qualités de manière
à former des sous-races distinctes et oonstantes  dans

leurs.  propriétés particulières. Il n'y a nul doute
qu'un homme persévérant dans  ses vues, et doué
d' un esprit observateur , ne parvint , dans l'espace
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de quelques générations , à former , dans la même
race, plusieurs sous-races qui se distingueraient par
des qualités toutes particulières ;  et qui présente-
raient de grands avantages pour un emploi déter-
miné.

L'emploi des races des bêtes 3  cornes à une des-
tination spéciale ne sera sans doute jamais entière-
ment exclusif, excepté pour les vaches laitières, dont
la race peut fort bien ne pas être employée à autre
chose, en consacrant à la boucherie les,  veaux miles
qui ne sont pas nécessaires à la reproduction ; mais
les boeufs  de travail devront toujours être engraissés,
lorsqu'ils arriveront à un certain âge ; et l'on doit
tirer parti de l'excédant du lait des vaches destinées
à reproduire des bêtes d'engrais ou des bêtes de trait ,  ,
à moins qu'on ne destine spécialement aussi à  un
travail modéré les vaches portières de cette dernière
race. Mais cela n'empêche pas que chaque race ne
doive posséder les qualités qui la rendent •  la plus
précieuse pour l'usage principal auquel elle est des-
tinée. Plusieurs des races qui existent en France se
font déjà  distinguer par des qualités qui les rendent
particulièrement propres à l'un ou à l'autre de ces
usages ; mais ces races sont cantonnées, tandis que
chaque pays devrait posséder des races distinctes ,
propres aux différens  usages qui peuvent y être ré-
clamés par l'industrie agricole.

Rien ne peut contribuer davantage à porter au
plus haut point possible les profits des éleveurs, des
engraisseurs, aussi bien que de ceux qui emploient
les bites à cornes à la laiterie , ou aux travaux des
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champs, que de s'attacher A perfectionner ces races,
en dirigeant les améliorations vers un but déterminé,
appliquant ainsi A cette branche de l'industrie agri-
cole le grand principe qui a si puissamment contri-
bué aux progrès de tous les arts industriels et de
toutes les connaissances humaines, la division du
travail , le classement des recherches et des expé-
riences ; ce qui permet A  chaque individu de con-
centrer sur un point déterminé toutes les lumières
et les facultés que la nature lui a données en par-
tage.

On aurait mal compris ce que j'ai voulu dire dans
tout ceci , si l'on croyait que je réprouve toute in-
troduction de race étrangère aux cantons qu'on ha-
bite pour l'amélioration de la race indigène. Je pense
seulement que, presque partout, le premier moyen
qu'on doit tenter pour améliorer une race chétive
est de lui consacrer plus de soins , et une nourriture
plus abondante et de meilleure qualité ; l'introduc-
tion de la culture des prairies artificielles opérera
toujours, seule, des miracles sous ce rapport. Si
l'on croit devoir recourir A une race étrangère pour
se procurer les qualités qu'on recherche dans l'amé-
lioration , on ne doit le faire qu'avec circonspection
et jugement, et en portant exclusivement son atten-
tion sur les qualités utiles de la race qu'on veut em-
ployer A l'amélioration , sans aucune considération
de la taille ou de la beauté, si ce n'est lorsque telle
ou telle forme est un indice reconnu, par l'expé-

rience  d'une qualité précieuse pour le but qu'on se
propose.
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Je regarde même comme certain qu'on aura sou-
vent à s'applaudir, à la longue, d'avoir tenté l'amé-
lioration par le moyen d'une race égale en taille ,
ou même plus petite que la,  race indigène , plutôt
que par une race beaucoup plus élevée , parce que
la première ne peut que gagner en taille par l'effet
d'une nourriture plus abondante ; tandis qu'il ne
serait pas certain qu'on pourrait empêcher l'autre
de dégénérer, et de perdre peut—être les qualités
qui l'ont fait rechercher.

D'ailleurs, il est bien reconnu aujourd'hui par les
agriculteurs qui ont apporté le plus d'attention à la
propagation des races de bétail et aux résultats des
divers croisemens  , qu'une des fautes les plus graves
que l'on puisse commettre dans l'appareillement
consiste à choisir des mâles de plus grande taille
que les femelles, dans le but de relever la race :  on
n'obtient jamais par ce moyen que des individus
mal organisés, hauts sur jambes , à poitrail étroit ,
et qui ne peuvent jamais constituer une bonne race:
Les plus habiles éleveurs mettent, au contraire, un
grand soin à ne donner aux femelles que des mâles
de plus petite taille qu'elles , ou tout au plus de
taille égale. Ce n'est donc pas en faisant venir des
mâles de grande taille que l'on doit jamais chercher
à relever la race d'un canton sous le rapport de la
taille ; mais c'est dans le régime alimentaire des
jeunes animaux que l'on doit chercher les moyens
d'arriver à ce but , et on l'atteindra avec une mer-
veilleuse facilité , au moyen •de l'amélioration du
système général de culture ,  qui permettra d'offrir
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aux animaux , dans toutes les saisons de l'année ,
une nourriture plus substantielle et plus abon-
dante.

Dans un . cheval , la figure, la beauté des formes
entrent pour beaucoup dans la valeur de l'animal ;
d'aflieurs , ce qu'on appelle beauté, dans cette classe
d'animaux  , consiste dans la proportion de formes ,
qui réellement exerce le plus souvent la plus puis-
sante influence sur le g s  qualités les plus précieuses du
cheval. Il est donc naturel qu'on cherche à repro-
duire ces formes ; mais il n'en est pas ainsi dans les
bêtes à cornes. Ce qu'on appelle presque partout
beauté n'a aucun rapport avec les principales qua-
lités économiques qu'on doit rechercher dans les
animaux de cette espèce ; presque toutes les formes
qu'on indique généralement comme constituant la
perfection d'un taureau ou d'une vache sont des
données de pure convention, qu'il faut laisser appré-
cier aux personnes qui se jettent dans le luxe de
l'agriculture. Les véritables beautés des bêtes de
cette espace sont d'abord les formes , qui sont un'
indice de la santé de l'animal ; ensuite celles que
l'expérience fait reconnaître pour les marques de
telle ou telle qualité économique. Ces beautés-là se
rencontrent dans les plus petites races, et dans celles

.qu'on  regarde généralement comme les plus laides,
aussi bien que dans les races qui se distinguent par
les formes les plus flatteuses à l'ceil .

On peut juger par là combien est fausse la direc-
tion que donnent beaucoup de personnes à l'amélio-
ration du bétail à cornes ; direction qui , au reste ,
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est favorisée et trop souvent provoquée par les prix
ou les primes, que des administrations ou des sociétés
savantes proposent souvent à celui qui introduira des
animaux de telle race étrangère , uniquement en
considération de la beauté de cette race ; à celui qui
présentera le plus beau taureau, la plus belle gé-
nisse, etc.: comme si celui qui élève des bêtes à
cornes  devait avoir pour but spécial de s'attacher à
la race qui pourra décorer le plus agréablement un
paysage , ou fournir des modèles au dessinateur qui
recherchera les formes les plus gracieuses.

Il peut cependant arriver qu'un éleveur de bêtes
à cornes trouve un bénéfice réel à s'attacher è la
beauté des .formes, parce que ses élèves en auront
plus de valeur sur les marchés. Ce n'est pas alors
l'éleveur qui se trompe, ce sont les acheteurs; mais,
an lieu de donner plus de force â cette erreur par
leur assentiment, les sociétés savantes devraient em-
ployer tous les moyens qui sont en leur pouvoir
pour éclairer les cultivateurs sur leurs véritables
intérêts.

sommloli ■
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PAR A. L.

IL existe dans le village de R... , dans l'ancienne
province de Lorraine, un homme qui, par sa longue
expérience dans la culture des terres , et par des
idées que quelques personnes trouveront peut—être
singulières, mais qu'il a puisées dans une pratique
constamment heureuse , me paraît mériter d'attirer
un moment l'attention des cultivateurs qui cher-
chent à tirer le meilleur parti possible de leurs
terres.

HISTOIRE DE BENOIT .

Jean—Nicolas Benoit , né de parens  très pauvres,
dans ce même village , ayant perdu lion pire et sa
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mère , partit, en 1776, à l'âge de vingt ans , avec
un seigneur flamand , qui l'emmena comme domes-
tique. Son maître s'aperçut bientôt que ce jeune
homme avait un goût très vif pour la culture de la
terre, et il le plaça chez un de ses fermiers dans
les environs de Bruxelles. Benoît fut d'abord très
surpris de trouver dans ce pays un genre de cul-
ture entièrement différent de celui qu'il avait vu
pratiquer chez lui ; cependant il sentit bientôt com-
bien l'occasion était favorable pour s'instruire dans
un art qu'il aimait avec passion, et il se livra avec
ardeur observer et étudier tous les procédés qui
sont en usage dans ce pays , le mieux cultivé de
l'Europe.

SON MARIAGE.

Au bout de quatre ans ,  le désir qu'il avait de
s'instruire dans les méthodes de cultures de divers
pays le détermina â  parcourir plusieurs cantons de
l'Allemagne. Il s'arrêta , deux ans  après , dans le
Palatinat du Rhin , et il y resta quatre ans. Il avait
le projet de visiter aussi l'Angleterre, parce qu'il avait
entendu dire que plusieurs parties de ce royaume
sont cultivées avec une grande perfection; mais ayant
fait connaissance d'une fille qui était en service chez
le même maître que lui , il'se  détermina à l'épouser.
Cette fille venait d'hériter d'un de ses oncles , qui
lui avait laissé une maison et quelques terres , dans
un village du pays de Hanovre. Ils partirent ensemble
pour aller cultiver leur petit bien.

I

}
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Benoît, devenu propriétaire à l'âge  de trente , ans ,
avait profité de tous les exemples qu'il avait eus
sous les yeux dans les pays qu'il avait parcourus ,
comme il était d'ailleurs actif , adroit et intelligent,
il ne se trompa pas sur celles de ces pratiques qui
pouvaient être appliquées avec avantage à ses terres.
Après avoir étudié leur nature pendant quelques
mois, après avoir observé la manière dont on les cul-
tivait, les prix des diverses denrées dans le pays, il
se détermina sur le plan qu'il avait à suivre.

Une petite maison, douze morgen de terre , fai-
sant à peu près quatorze jours ( 1 ) de Lorraine , et
quatre morgen de prés, composaient toute la fortune
de sa femme. Les terres étaient bonnes; mais le
genre de culture du pays était détestable, et par
conséquent les habitans  très pauvres , et le prix des
terres bien peu élevé. Benoît avait peine â  conce-
voir qu'on pit  tirer si peu de produits de terres de
cette qualité, et il se promettait bien de suivre un
autre chemin. Cependant , pour adopter un meil-

leur  genre de culture, il lui fallait des bestiaux ; et
les six ou sept cents francs qu'il avait amassés, ainsi
que sa femme, par leur économie, suffisaient à peine
pour se mettre bien médiocrement en ménage, ache-
ter quelques semences, quelques ustensiles de cul-
ture , etc. Il commença  par prendre un parti assez

(i) Un jour de terre, ancienne mesure de Lorraine, se
compose de vingt ares quarante-trois centiares. Le résal  de
blé, mesure de Nancy, est égal à  environ cent vingt litres,
un hectolitre st  un cinquième.

Digitized by  Goo$Ie



4o6 LES SECRETS
extraordinaire ; il vendit deux morgen de ses meil-
leurs prés que désirait acheter un des particuliers
les plus aisés de l'endroit, et il en destina le prix ä
acheter quatre vaches. Dieu sait si tout le monde.
riait de cet arrangement -  vendre des prés pour ache-
ter des vaches ! Mais Benott  savait bien comment on
nourrit des vaches sans prés , et il était bien sûr
que les siennes ne mourraient pas de faim.

La première année, il ne sema en blé que deux
jours de terre, qu'il jugea suffisans  pour sa provi-
sion ; au printemps , il sema de la graine de trèfle
sur son blé. Il sema, en diverses fois, trois jours de
terre en avoine avec du trefte  ; il faucha son avoine
en vert deux fois, pour nourrir ses vaches à l'écurie;
et son trèfle lui donna déjà à l'automne une coupe
passable, tandis qu'il aurait à peine couvert la terre,
s'il avait laissé marir  son avoine.

Voulant essayer si la luzerne réussirait bien dans
ses terres, il en sema aussi un jour avec de l'avoine
qu'il cbupa  encore en vert ; la luzerne, à l'automne,
était déjà haute de ,  pris d'un pied.

 planta quatre jours de pommes de terre et deux
jours de grands choux-cavaliers , dont il avait ap -.
porté la graine avec lui; et qu'il donna à ses vaches
dans les mois d'octobre et de novembre, ainsi qu'en
mars et en avril suivans .

Il sema deux jours de terre en vesces, qu'il faucha
et fit sécher lorsqu'elles furent en fleurs ; et ,

comme--c'était  une terre très légère , il la laboura
aussitôt  et .y  sema des navets, qui' lui donnèrent

vue  superbe récolte.

Î
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Comme  la femme de Benoît était forte et aussi

laborieuse que Iui , presque tout cela fut labouré à
la biche et biné de leurs propres mains. Ils furent
cependant obligés de se faire aider par un petit
nombre de journaliers, dans le plus fort des ouvra-
ges, et de faire labourer trois ou quatre jours de
terre à la charrue par un cultivateur leur voisin ,
qui aurait bien parié, en les voyant comme neer  ainsi,
que, dans peu d'années, tout leur bien serait vendu,
un champ après l'autre.

An lieu d'envoyer ses vaches au pâturage, comme
c'était l'usage dans le pays, Benoît les fit rester à
l'étable ; et , au moyen de son avoine verte , dont
tout le monde se moquait, de son trèfle , de sa lu-
zerne et de ses choux ; au moyen de son foin de
vesces , de ses pommes de terre, de ses navets , pen-
dant l'hiver, il se trouva qu'il aurait presque pu se
passer du foin des deux morgen de prés qu'il avait
conservés. Ses vaches, grassement nourries, lui don-
paient deux fois autant de lait que les . meilleures
vaches du village , qui allaient en pâture. Sa femme
allait tous les jours vendre son lait à  la ville , et, au
bout de l'année , il se trouva qu'il en avait vendu
pour treize cents francs. II avait dépensé à peu près
cinq cents francs, tant pour quelques frais de cul-
ture que pour quelques objets de consommation né-
cessaires dans son ménage , et pour acheter un peu
de paille , qui lui était nécessaire cette année, à
cause de la petite quantité de grain qu'il avait se-
mée , de sorte qu'il lui restait à peu près Boo  francs.

Il aurait bien pu employer cet argent à acheter
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des terres, car il y en avait alors à vendre à très
bon marché , et qui lui auraient bien convenu ; mais
il s'en garda bien : car il s'était imposé la loi de ne
jamais acheter de terre que lorsque celles qu'il avait
seraient parfaitement amendées , ex  lorsqu'il aurait
du fumier en suffisance 'pour  en amender de nou-
velles ; il savait bien qu'un jour de terre bien amendé
en vaut deux, et que les terres sans fumier ne paient
pas les frais de culture. Au reste, comme ses vaches
restaient toujours à l'étable et qu'elles étaient for-
tement nourries, elles lui donnaient une énorme
quantité de fumier, et , dès cette année , il avait
déjà pu amender presque la moitié de ses terres.
Benoît ne voulut pas non plus employer son argent
à acheter d'autre bétail, parce qu'il n'était pas si}r
de récolter de quoi en bien nourrir plus qu'il n'en
avait; d'ailleurs il élevait les quatre veaux qu'il avait.
eus, parmi lesquels il était bien fâché qu'il n'y efit
qu'une génisse.

Comme il ne voulait cependant pas . enterrer sou

argent , et que la vente de son lait lui en procurait
tous les jours, il se détermina à l'employer d'une
manière qui excita encore la risée de ses voisins. Son
étable ne pouvait contenir que huit bêtes : c'était
plus qu'il n'en avait besoin  pour le présent ; mais il
avait ses vues, et cette année avait suffi pour lui prou-
ver que le plan qu'il avait adopté était bon ; il fit dou-
bler son étable , et en même temps il fit construire
un réservoir , dans lequel il recueillait l'urine de ses
vaches, comme il l'avait vu pratiquer dans le Pala-
tinat. Par ce moyen ,  sans diminuer la masse de ses

A
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fumiers , il fut en état d'amender , dès l'année sui-
vante , quatre jôurs  de terre avec cet excellent en-
grais liquide.

Benoît  suivit, l'année suivante, à peu près le
même système de culture ;  mais comme il continuait
à élever presque tons ses veaux , son bétail devint
plus nombreux; comme toutes ses terres étaient bien
amendées , il employa ses économies à en acheter de
nouvelles, dont il doublait toujours la valeur par la
manière dont il les amendait.

Au bout de quatre ans, il avait déjà assez de terres
pour penser à avoir lui-même une charrue ; car il
lui en coûtait beaucoup, tous les ans , pour faire
labourer ses terres par les cultivateurs ; et d'ailleurs
les labours n'étaient jamais si bien faits, ni faits si ä
propos que s'il avait pu les faire lui-même. Dans ce
pays , l'usage était de labourer avec des charrues â
avant-train, auxquelles on attelait six ou huit che-
vaux.. Benoît avait trop long-temps labouré lui- -
même en Flandre, pour ne pas savoir qu'avec une
bonne .charrue sans avant-train, attelée de .deux
chevaux ou de deux boeufs, il pourrait faire tout
autant d'ouvrage et de meilleur ouvrage. La plupart
des terres de son village étaient fortes; à la vérité ;
mais il en avait labouré d'aussi fortes, sans y em-
ployer un plus fort attelage. La difficulté  était de
se procurer des charrues de cette espèce ; il savait
que son ancien maître  de Flandre avait toujours eu
beaucoup de bontés pour lui ; il se hasarda à lui
écrire pour le prier de lui envoyer une charrue ,
qu'il reçut en effet; en lui en envoyant le prix, il

35
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en demanda une  seconde , que son  ancien maître lui
envoya encore, en le félicitant sur les heureux résul

tats  qu'il avait obtenus de son industrie.
Benoît dressa deux jeunes boeufs  qu'il avait élevés ;

et , avec cet attelage , il expédiait autant de besogne
que les meilleurs laboureurs des environs avec leurs
six chevaux. Cette fois, ou le regardait faire et on
ne se moqua pas de lui ; l'opinion avait dejä  bien
changé sur son compte ; quelques uns de ses voisins
commençaient même à soupçonner qu'il pouvait bien
en savoir plus qu'eux , et que ee  qu'ils avaient vu
faire par leurs pères n'était peut-être pas toujours
ce qu'il y avait 'de  mieux à faire. D'ailleurs, Benoît
était d'un si bon caractère, si complaisant pour ses
voisins , d'une probité si bien reconnue , qu'il n'a-
vait pas tardé à se faire aimer de tout le monde.
Ou examinait tout ce qu'il faisait, et Pou était assez
disposé à l'imiter sur quelques points. Cependant
pourrait-on croire que, pendant trois ans entiers,
tous les habitans  du village le virent labourer avec sa
charrue , attelée de deus  bêtes , avant qu'aucun
d'eux se déterminât it  se procurer une charrue sem-
blable ? A la fin , un jeune homme de ses voisins en
fit faire une, et s'en trouva bien ; au bout de quel-
ques  années , il n'y avait plus d'autre charrue à deux
lieues à la ronde.

Les profits de Benoît s'accroissaient tous les ans ,
â  Mesure que ses terres et sou bétail s'augmentaient;
il était d'une extrême économie,  ainsi que sa femme;
de sorte que chaque année il achetait de nouvelles
terres. Depuis longtemps , il n'achetait plus de
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paille , parce que ses terres étaient divisées en sai-
sons régulières , dans lesquelles il cultivait du grain
eu quantité suffisante pour lui procurer toute celle
dont il avait besoin. De la manière qu'il amen-
dait ses champs , il est facile de concevoir qu'il
récoltait plus de grains et de . paille que tous ses
voisins.

Au bout de vingt ans d'établissement, sa maison
était considérablement augmentée ..  il avait habi-
tuellement trente vaches et six boeufs de-labour, sans

compter les boeufs qu'il achetait chaque automne
pour les engraisser, et augmenter ainsi la masse de
ses fumiers. Il avait alors trois cents jours de terre ,
qui étaient devenus la fleur du finage. Mais il ne
trouvait plus alors à en acheter à si bon marché

qu'au-  commencement ; leur prix - avait plus que
doublé , parce que chacun avait fini par l'imiter.
Il jouissait ainsi de la satisfaction non seulement de
s'être enrichi , mais d'avoir amené chez tous les ha-
bitans  nne  aisance qui leur était inconnue jusque-
là. Il leur avait appris à bien cultiver et à plâtrer  le
trèfle ; à entretenir un grand nombre de bestiaux ,
en cultivant, pour les nourrir, beaucoup de plantes
qu'ils ne connaissaient pas, ou qu'ils ne cultivaient
auparavant qu'en très petite quantité ,  comme les
pommes de ferre; il leur avait appris de plus à éco-
nomiser la moitié de leurs frais de culture , en dimi-
nuant considérablement le nombre de leurs bêtes
d'attelage. Il n'en faut pas tant pour changer tota-
lement la face d'un canton, et faire succéder la

35.
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richesse à la misère. Aussi à plusieurs lieues â  la
ronde , Benoît était béni et respecté.

SO/4  RETOUR EN FRANCE.

J'ai raconté jusqu'ici les prospérités de Benoît ;
pourquoi faut—il que je parle maintenant de ses.
malheurs ? Il avait eu de sa femme un fils et une
fille. La dernière , mariée à un homme qui la ren-
dait heureuse , mourut I sa seconde couche , en lais-
sant une petite fille , que Benoît prit chez lui pour
l'élever, et qui devint l'objet de toute sa tendresse.
Son fils fut forcé d'embrasser l'état militaire, et fut
tué dans les guerres de la révolution ; son père en fut
d'autant plus inconsolable, que c'était en combattant
contre la France qu'il avait perdu la vie. Sa petite—
fille, son unique espoir, mourut de la petite-vérole,
à l'âge de dix—huit  ans. Sa femme ne put résister à
tant d'infortunes , et laissa le malheureux Benoît
entièrement isolé sur la terre. Accablé de tous ces
malheurs, le pays où il les avait éprouvés lui devint
insupportable; il se détermina à vendre tout ce qu'il
avait , et à revenir dans son pays natal , pour ache-
ver ses jours dans la société de quelques parens  qu'il
y avait laissés.

Il y a maintenant quatre ans que Benoît , revenu
en France , s'est fixé à R.... , où il est né. Il y a
acheté une jolie petite maison et un vaste jardin.
Trop âgé pour reprendre l'état de laboureur, il cul-
tive cependant lui—même sou jardin; car, avec l'ha -

i
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bitude  qu'il a du - travail, il lui serait impossible de
rester oisif.

J'habite dans le voisinage de ce brave homme, et
jamais je n'éprouve plus de plaisir que lorsque jt
m'entretiens avec lui. Il a aujourd'hui soixante-
quatre ans ; mais il jouit d'une santé parfaite qu'il
doit à une vie constamment laborieuse ; à peine ses
cheveux sont-ils  gris, et il conserve une vivacité
qui ferait croire qu'il n'a que vingt ans. C'est un
petit homme assez maigre , mais dont la physiono-
mie est remarquable par le feu du génie qui étin-
celle dans ses yeux , et par un air de franchise qui
prévient en sa faveur aussitêt  qu'on le voit. Il a
conservé toute la simplicité du costume et des moeurs
des cultivateurs du pays qu'il a habité si long-temps;
mais, -dans ses vêtemens , dans soit  ameublement ,
dans toute son habitation, respire la propreté la plus
soignée.

Il parle très peu lorsqu'il se trouve avec des étran-
gers; mais dans ses entretiens avec les hommes qu'il
voit habituellement, il devient très communicatif.
On voit surtout qu'il éprouve un vif plaisir â  parler
d'agriculture : alors il parle beaucoup et long-temps.
Cependant on ne se lasse guère de l'entendre, parce
qu'il sait beaucoup , qu'il ne parle que de ce qu'il
sait bien , et que toutes ses paroles portent le carac-
tère de ce bon sens naturel et di ce jugement ex-
quis et sûr  qui ont dirigé toutes les actions de sa
vie. On sent, en l'écoutant , que c'est un de ces
hommes qui, sans avoir reçu d'autre éducation que
celle qu'ils_se  sont procurée eux-mêmes , s'élèvent,
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par la force de leur esprit et de leur jugement, à
un degré de lumières et de connaissances bien rare
dans tous les états de la vie. Dans quelque état que
fût né Benoît, il  aurait fait un des  hommes les plus
distingués de la profession qu'il aurait embrassée.

Il a habité pendant trente ans un pays où le culte
catholique n'est pas exercé, et oit il n'existe pas de
pasteur ; cependant il n'a rien perdu de son atta-
chement à sa religion , et par sa piété franche et
douce il fait aujourd'hui le modèle du canton.

Quoiqu'il jouisse d'une grande aisance, puisqu'il
a vendu des biens en Allemagne pour . plus de
f3o,000  fr., il a conservé, pour toutes ses dépenses
particulières ,, cette stricte économie et cet esprit
d'ordre qui ont tant contribué à  élever sa fortune.
Quelques personnes trouveraient peut-âtre  même
qu'il pousse cette économie un peu trop loin. Ce-
pendant il donne beaucoup à ses pareras, et même à
quelques étrangers, mais c'est à condition qu'ils sont
actifs , laborieux et probes ; les paresseux et les né-

gligens  ne sont pas bien venus près de lui : il dit
souvent qu'il ne peut mieux faire que d'imiter la
Providence, qui ne distribue ses dons qu'à ceux qui
s'en rendent dignes par leur travail. Des malheurs
survenus à un homme industrieux et rangé sont un
titre qui donne des droits certains . à sa générosité
C'est ainsi qu'il a sauvé d'une ruine complète un
père de famille -de son voisinage, qui, par suite de
pertes énormes qu'il avait éprouvées dans les  inva -

sions , était à la veille d'être dépouillé. de tout ce
qu'il possédait, par les poursuites du propriétaire
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de sa ferme. Benoît le connaissait â  peine , mais il
a un tâ'et  sûr pour juger les hommes; il u'hésita
pas â  lui avancer une forte sommé, et il n'a pas eu
lieu de s'en repentir ; car la plus grande partie lui
est déjà remboursée , et l'état prospère qu'ont re-
pris les affaires de l'homme qu'il a ainsi aidé est un
gage certain pour ce qui lui reste dd . Il s'est acquis
un ami, qui ne peut parler de lui sans verser des
larmes d'attendrissement.

LE COUSIN.

Allant un jour chez Benoît  pour le consulter sur
quelques améliorations d'agriculture que je désirais
faire exécuter, je le trouvai avec un de ses cousins
qui habite une commune voisine , oit  il possède une
maison commode , et oû  il cultive quarante jours de
terre à la saison, sur le sien. Ce cousin est un homme
de quarante-deux ans , d'une constitution très ro-
buste , mais d'un caractère un peu lourd ; il a , clans
le pays, la réputation d'un travailleur infatigable,
qui fait tout son ouvrage lui - même, et avec qui
les journaliers n'ont pas dix écus à gagner dans une
année. Sa charrue est toujours attelée de six excel-
lens chevaux , parce qu'il en prend un soin particu-
lier ; il ne vend jamais ni foin ni paille, ses labours
sont toujours exécutés régulièrement dans la saison
exigée par la coutume, et jamais il ne dessaisouue-

rait  un jour de terre; il ménage sa terre comme ses
chevaux, et croirait la ruiner s'il semait quelque
chose dans les versaines  ; aussi passe-t-il pour un
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excellent cultivateur. Sa femme d'ailleurs est un
modèle d'économîe . Malgré cela , il a beauoup  de
peine à fournir à la dépense de son train et de son
ménage : il avait voulu faire prendre un autre état
à un de ses fils , parce qu'il trouve que celui de cul-
tivateur n'est pas assez lucratif ; mais il a reconnu
qu'il lui en coûtait trop cher pour entretenir ce jeune
homme hors de chezlui , et il a été forcé d'y renoncer,
parce qu'il n'aurait pu subvenir ü  cette dépense sans
vendre une partie tie  son bien. Je l'ai entendu plu-
sieurs fois dire qu'il ne conçoit  pas comment un fer-
mier, qui est obligé de payer uncanon  ,  peut se tirer
d'affaire; que, pour lui, quoiqu'il n'ait pas de canon
à payer, lorsqu'il survient une mauvaise campagne,
ce qui n'arrive que trop souvent aux cultivateurs ,
il a toutes les peines du monde à gagner le bout de
. Tannée .

l3enott  estime beaucoup ce cousin, parce que c'est
un homme vraiment très laborieux, et , de plus ,
un très honnête homme ; niais il lui fait souvent la
guerre sur son scrupuleux respect pour la coutume ;
il lui disait dernièrement qu'il ressemble à un élé-
gant de la ville qui ne se déterminerait pour rien
au monde à porter un chapeau à bords larges, qui
garantiraient ses épaules de la pluie et son visage
du soleil ,  parce que c'est la coutume , ou la mode ,
de les porter à bords étroits.

Cependant le cousin vient souvent voir Benoît ;
il lui demande de lui communiquer les secrets au
moyen desquels il a pu faire sa fortune en cultivant
la terre. Benoît ne conserve de secrets pour per`-

i
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sonne ; il lui donne des conseils fondés sur sa longue
expérience; le cousin ne peut s'empêcher quelque-
fois  de les approuver, et cependant il n'a pas eu
encore le courage d'essayer aucune amélioration
dans sa culture. Il y a deux ans qu'il avait envie
de semer six jours de carottes, parce que Benoît
lui avait dit que c'était trie excellente nourriture
pour les chevaux , et que ,  dans le pays qu'il a ha-
bité, on leur en donne pendant tout l'hiver avec du
foin , et sans avoine , même dans le temps des forts
ouvrages, ce qui les tient gras et vigoureux; mais
lorsqu'il en parla à sa femme, qui tient la bourse,
elle lui déclara qu'il pourrait semer, biner et ar-
racher ses carottes lui—même, mais qu'il n'aurait
pas un sou pour payer des journaliers ; et il n'en
sema point. Cette année—là , le fourrage fut très
rare, l'avoine donna peu et devint très chère ;
le cousin ne put en vendre un grain , parce qu'il
avait peu de , foin à donner â  ses chevaux. Il vit
pendant tout l'hiver un cultivateur voisin de Benoît,
qui avait eu le bon esprit de semer des carottes
d'après son conseil ,  entretenir ses chevaux sans
avoine, et la vendre à un prix très élevé ; à la sortie
de l'hiver, ses chevaux étaient gras et luisans  comme
des taupes; le cousin aurait bien maudit sa femme,
s'il eût osé.

Lorsque j'arrivai chez Benoît , je trouvai ces deux
hommes s'entretenant d'agriculture : je témoignai
le désir de ne pas interrompre une conversation qui
m'intéressait vivement. Je vais la rapporter ici ,
avec le plus d'exactitude que je le pourrai , je dé-
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sire qu'on  la lise avec autant de plaisir que j'en ai
éprouvé à. l'entendre.

Le cousin. Lorsque vous êtes arrivé dans le pays
de votre femme, quel genre de culture y suivait-on?'

Benoît. On n'y cultivait que du grain, blé, avoine
et surtout beaucoup d'orge, parce que l'on consomme
dans le pays une énorme quantité de bière. La terre
était en versainc  régulièrement tous les trois ans ;
on semait bien quelque peu de trèfle , mais on ne
savait pas le cultiver :  on le semait toujours dans
l'orge ou dates  l'avoine, après du blé, ce qui est la
plus mauvaise place où l'on  puisse le mettre. De
velte manière, il faut que la terre soit bien bonne,.
et les circonstances bien favorables , pour que le
trèfle réussisse, et il donne rarement des récoltes
complètes ; d'ailleurs on ne savait pas l'amender
avec du platre  ; on ne savait pas non plus le sécher ;
on le fanait comme le foin des prairies , et il arri-
vait que lorsque le temps était mauvais, on le per-
dait entièrement, ou on le rentrait à moitié pourri ;
tandis que s'il faisait sec, toutes les feuilles restaient
sur le terrain , et l'on  ne rentrait que les tiges, qui
remblaient à des brins de balais. Aussi on y fai-
sait peu de cas du foin de trèfle , au lieu que lors-
qu'il est bien fait, les bestiaux le préfèrent au meil-
leur foin-de  prairie. Le bétail y était peu nombreux
et très mal entretenu , le pâturage  pendant l'été ,
et la paille pendant l'hiver , formaient 1  peu près
sa seule nourriture : aussi pour peu que la saison fût
sèche, les vaches étaient dans un état déplorable.

Au bout de quelques années , voulant engager un.
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de mes voisins ä cultiver du trèfle, je lui fis  voir
que lorsque son blé lui. cogitait  six francs le scheffel
( mesure du pays) , le mien, que je semais toujours
sur le trèfle , ne me coûtait pas trois francs.

Le cousin. Comment poliriez—vous - donc  savoir ce
que volis coûtait votre blé? Quant à moi , je serais
bien embarrassé si on me demandait ce que me coûte
le rénal  de blé ou d'avoine que je récolte.

COMPTES LE CULTURE.

Benort . H n'y a  cependant rien de si facile :  pour
le savoir,  il ne s'agit que de calculer. J'avais été
en service pendant plusieurs années chez un excel-
lent cultivateur des environs de 1llanheiuz , cet
homme avait l'habitude de ,tenir  ses comptes de
culture très•  régulièrement, et il m'employait quel-
quefois pour  les écrire; j'avais bien compris sa mi,
thode , qui était en effet très claire et très simple
lorsque je- cultivai pour moi-même, je. commengai
aussitôt à tenir mes comptes de la même manière,
Si. vous compreniez l'allemand, je vous montrerais
tous mes comptes de culture de trente années; vous
verriez que , chaque année ,  je savais exactement
ce que m'avaient coûté mon blé, mon orge, mea
pommes de terre, mes vaches, etc., et que.je  savais
de même ce que j'avais gagné ou perdu sur chaque
article.

Le cousin. Comment voulez—vous donc qu'un
cultivateur qui a des occupations continuelles puisse.
trouver le temps d'écrire tous ces livres ? .,
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Benort . Il ne faut pas croire,  que cela exige beau-

coup de temps. J'avais toujours dans ma poche uu
calepin , avec un crayon ; j'y écrivais quelques
notes, soit aux champs, soit au marché ; tous les
soirs, avant de me coucher, je mettais ces notes en
ordre sur un cahier particulier; il était bien rare
que cet. ouvrage exigeât un quart d'heure I .  et ce
temps n'était pas le plus mal employé de la journée.
Le dimanche, j'employais  le temps que la plupart
de mes confrères passaient â  boire , dresser nies
comptes d'après ces notes :  c'était l'affaire d'une
demi -heure ou d'une heure au plus. Au bout de
l'année , je n'avais besoin que de deux additions ,
pour savoir avec exactitude ee  que chaque récolte
m'avait coêté  et rapporté, ainsi que mes vaches,
mes boeufs de labour , mes boeufs  l'engrais , etc.

Le cousin. Je ne comprends pas du tout com-
ment on dresse ces comptes , cela doit être bien
difficile.

Benoft . Tout est difficile pour l'homme qui ne
sait  pas comment s'y prendre ;  il est bien sûr que
celui qui voudrait entreprendre de tenir des comptes
semblables, sans avoir appris la méthode, éprou-
verait beaucoup de  difficulté  et de peine, et peut
être encore se tromperait souvent ; mais je puis
vous assurer que lorsqu'on sait une 'fois  s'y prendre,
elle est fort facile et exige très'  peu de travail. •  Ces
comptes sont â  peu près semblables â  ceux que les

commerçans  et lesmanufacturierstienneut  pour leurs
•  opérations; ils sont tout aussi utiles dans l'agriculture ,

car un cultivateur n'est autre chose qu'un fabricant
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de blé, d'orge, de viande, de beurre, etc. Une comp-
tabilité par dépense et produit s'applique tout aussi
bien à cet objet qu'à une fabrique de drap ou de
papier. J'ai connu en Allemagne un grand nombre de
cultivateurs qui tenaient leurs comptes tout aussi en
règle que ceux de quelque manufacture que ce
soit. Un homme intelligent, qui aurait appris la
manière de tenir les comptes de commerce, trouve-
rait bien facilement les moyens de l'appliquer aux
opérations dr.  culture. Il est très fâcheux qu'on ne
trouve dans la campagne aucune ressou -  pour
s'instruire sur cet objet •  Au reste , si vous voulez
m'envoyer votre fils tous les dimanches, je vous
promets pie dans peu de temps je lui apprendrai

tenir ces comptes ; car il est intelligent , et }e  suis
sûr qu'il prendra bientôt du goût à cette besogne.

Le cousin. Je suis bien sûr que le gaillard ne
demandera pas mieux , et  puisque vous voulez bien
prendre cette peine , je vous en aurai la plus sin-
cère obligation. Vous croyez donc que la tenue de
ces comptes est réellement d'un grand avantage ?

Benoît. Je ne comprends pas même comment il
est  possible de s'en passer. Sans cela , à peine un
cultivateur sait-il , au bout de l'année, s'il a perdu
ou gagné ; il ne sait pas quels sont les articles de
sen exploitation qui lui ont donné le plus de bé-
néfice ; dans tous les détails d'un train , il est pos-
sible que quelques articles soient lucratifs , tandis
que d'autres présentent de. la perte comment vou-
lez-vous que cet homme change ou corrige ces der-
niers 7  s'il ne les connaît pas ? Je suppose, par exen .
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pie , qu'il nourrit des vaches, des bêtes â  laine ;
qu'il engraisse des boeufs , des moutons :  comment
peut-il savoir quel est celui de ces articles .qui  lui
présente le plus.  de bénéfice, s'il ne tient pas des
comptes semblables? Cependant, il est très impor-
tant .  pour lui de le savoir, sa fortune tient peut-être

à  cela. Comment voulez—vous qu'il sache aussi s'il
a pins de bénéfice à mettre son lait en beurre ou
en fromage ? Il  en est de même pour chaque espèce
de récolte qu'il cultive : s'il vent essayer de cultiver
des pommes de terre dans ses champs , •  ce n'est

qu'aa  moyen de ces comptes qu'il pourra savoir si
elles lui ont autant rapporté qu'elles lui ont coûté.
Je sais bien qu'A  la longue, à force de faire toujours
la même chose, on finit- par connatere  si elle est
avantageuse ou non ; mais pour acquérir cette con-
naissance , dix ans se sont passa , et pendant ce
temps on s'est ruiné, ou l'on a laissé échapper de
grands ynéf  ces qu'on aurait faits , si , dés  la
premiere' année, on eût pu se faire une idée nette
de la dépense et du produit.

Le eousin . Je conquis  bien maintenant que cela
peut être fort utile.

Bette,  Ajoutez à cela l'agrément et la sartisfaction
qu'on éprouve de pouvoir se rendre compte à soi--
même, aussi souvent qu'on le désire, de toutes ses
opérations, ct'dans  tous leurs détails. Comme cela

encourage  au .travail ! Combien d'inquiétudes on
évite en voyant clairement , à chaque instant, les
profits qu'on tireid . e  chaque opération! Je suis bien
sûr qu'aan  cultivateur qui aura commencé à tenirdes
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comptes semblables ne quittera jamais cette mé-
thode , et qu'il trouvera que c'est une occupation
aussi agréable qu'elle est avantageuse.

BLÉ SEAU.  SUR LE TRÈFLE.

Le cousin. Vous avez dit tout A l'heure que le
blé que vous semiez sur le trèfle ne coûtait que la
moitié de celui qu'on sème sur les versaines  : j'avoue
que c'est une chose qui me semble bien extraordi-
naire ; je voudrais bien pouvoir comprendre vos
comptes de culture, pour connaître la cause de cette
différence ..

Benoît. Je vais vous faire comprendre cela en peu
de mots , car cela est tris simple : lorsqu'on cultive
le blé sur la versaiue , on doit porter en dépense du
blé deux années de rente de la terre.

Le cousin. Pourquoi cela ? Ce n'est pas là une dé-
pense : moi , par exemple, qui cultive des terres qui
m'appartiennent ,  je ne paie rien pour cela.

Benoît. Mais vos terres ne vous ont—elles rien
conté  A acheter ? Votre argent ne doit—il pas vous
rapporter sa rente tous les ans ? Ne pourriez—vous
pas les louer ? Il faut donc que les récoltes que vous
en tirez vous paient cette rente , de même qu'un
manufacturier compte en dépense ,  tous les ans ,  les
intérêts du capital qu'il a employé en bâtimens  ,
machines , etc. , et vous ne pouvez compter de hé-

néfice'que  lorsque cette rente est payée. Quelle que
soit la récolte que vous cultiviez , le premier article
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de la dépense doit être la rente de la terre que vous
y consacrez ; et si cette récolte occupe la terre pen-
dant. deux ans , vous devez compter pour sa dépense
deux années de rente de la terre. En estimant votre
rente feulement à 6 fr. le jour ,  cela fait 12 fr. en
dépense pour le blé.

En outre , votre versaine  exige trois labours. Je
les compte à 5 fr. chacun , parce que je crois qu'ils
vous coûtent au moins cela. Cela fait 15 fr., et, avec
les 12 fr. de rente de la terre , 27 fr. ; de sorte que
si votre jour de terre vous rend deux résaux , le résal
vous coûte 13  fr. 5o c. Je ne compte pas ici les au.-

tres  frais , faucillage , voiture , battage , etc. , parce
que je suppose qu'ils sont payés par la valeur de la
paille ; d'ailleurs ils sont les mêmes dans l'une et
dans l'autre culture.

Si, au contraire , vous semez votre blé sur du trè-
fle, il ne vous coûte que la rente de la terre d'une
année, puisque la rente de l'autre année doit être
portée sur la dépense du trèfle :  vous n'avez besoin
d'ailleurs que d'un labour : ainsi , vous n'aurez ,
pour ces deux articles de dépenses , que t t fr. ou ,
par résal  de blé , 5 fr. 5o c. Fous voyez bien que le
blé ne coûte pas moitié dans ce dernier cas. Encore ,
j'ai supposé que le blé semé sur le trèfle ne vous ren-
drait que deux résaux , de même que celui qui est
semé sur la versaine , tandis qu'il vous rendra cer-
tainement davantage. Je n'ai pas compté non plus la
valeur du fumier, pour ne pas compliquer le calcul ;
mais en tenant des comptes de culture réguliers ,
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vous verriez que le blé consomme bien moins de fu-
mier en le semant sur le trèfle qu'en le semant sur
la versaine .

PRIX DES LABOURS.

Le cousin. Vous comptez les labours comme si
je les faisais exécuter â  prix d'argent ; mais ce sont
mes chevaux qui les font : ils me content beaucoup
moins.

Benoît . Avez-vous jamais essayé de calculer, au
moins en gros, ce que vous content - annuellement
vos chevaux , afin de vous faire une idée du prix
auquel vous reviennent les divers travaux qu'ils
exécutent ?

Le cousin. Non , certes. Nous prenons le foin et
l'avoine chez nous ; nous ne comptons guère comme

dépense  réelle que celle du maréchal.
Beno:"t . Mais ce foin , cette avoine , cette paille

que vous prenez chez vous, est-ce qu'ils n'ont pas
nue valeur réelle? Est-ce que vous ne pourriez pas
les vendre ou les employer à nourrir des vaches ou
des bêtes sl  laine, à engraisser des bestiaux, ce qui
vous rapporterait en profit au moins la valeur du
fourrage , en vous produisant autant de fumier que
vos chevaux ? Lorsque vous faites pâturer quelques
uns de vos prés, la dépense ne vous para1t  presque
rien, parce qu'il ne s'agit que d'y lâcher les che-
vaux ; cependant elle est bien vraiment égale à la
valeur du foin ou du regain que vous auriez pu ré-
colter sur ces prés. Que vous achetiez un mille de

36
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foin à 25  1'r,  s  pour nourrir vos bêtes, ou que vaut
consommiez un mille de foin récolté allez  vous , et
que vous pourriez vendre le même prix , c'est abso-

lument  la même chose :  aussi , dans des comptes
réguliers, on doit compter en dépense, au prix du
marché ,  toutes les denrées qu'on fait consommer
chez soi.

Essayez, quelque jour ;  de calculer de cette ma^-
nière  la dépense de  vos  chevaux ; ajoutez à leur
nourriture en, foin, paille, avoine, pâture, l'intérêt

du,prix  d'achat il  15  pour 700 au moins, parce qu'un
cheval vieillit tous les ans.

Le cousin. Je n'achète guère de chevaux , je les
élève ordinairement chez moi,

Benoît. Vous n'eu  devez pas moins calculer la va-
leur , comme si vous les achetiez ; car il en coûte pour
les élever. Si vous comptiez exactement la valeur de
tout ce qu'ils ont consommé avant d'être en état de
travailler, peut-être trouveriez-vous qu'ils vous coû-
tent bien  autant que si vous les achetiez. Comptez
aussi , dans leur entretien ,  les frais de maréchal, de
bourrelier, de vétérinaire , ajoutez—y une certaine
somme annuelle pour couvrir les chances de pertes
par maladie ou accident. Je crois pouvoir vous an-
noncer d'avance que vous trouverez que vous n'avez
pas de cheval qui ne vous coûte environ 35o fr. par
an. Lorsque vous eonnaitrez  ainsi la dépense totale
de vos chevaux ,  vous pourrez calculer à quel prix
vous reviennent les, labours . et les autres ouxrages
auxquels vous les employez. Vous verrez si j'ai estimé
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les labours trop haut , en les évaluant é  5 Ir. le jour
de terre pour chaque labour.

Le cousin. 35o fr . par cheval ! Comment ! j'ai dix
chevaux , ils me coûteraient tous les ans 3,5oo  fr. !
Mais si je louais toutes mes terres, je ne' pourrais pas
en tirer la moitié de cette somme.

Benoît. Ce n'est pas ma faute , faites vous-même
ce compte , et vous verrez s'il se trouve bien éloigné
du mien. Vous saurez alors ce que vous coûtent réel-
lement les labours , et vous serez en état de juger de
quel avantage il est de chercher un mode de culture
qui permette d'en diminuer le nombre sans cepen-
dant  nuire au produit des récoltes.

SUPPRESSION DES VERSAINES .

Le _cousin . Pour semer toujours le blé sur du
trèfle, il faudrait ne pas faire du tout de versaine .
Je vous ai entendu dire plusieurs fois que , dans le
pays oû  vous étiez, vous n'en faisiez pas ; je conçois
bien que cela est fort avantageux, quand on le peut ;
mais croyez-vous donc que cela serait possible dans
ce pays--ci ?

Benoît. Je ne répondrai pas à cette qùestinn',  je
veux que vous y répondiez vous-même. Acoutez-
moi  .

Je suppose .que  , dans vos terres, vous choisissièz
une pièce de dia  jours , de qualité moyenne , mais
d'un terrain pas trop fort. Je suppose que vous lui
donniez un premier labour de bonne heure au prin-
temps ; que vous y conduisiez ensuite dix bonnes vo i -

Digitized  by GoogIe



4:8  • LES SECRETS
tures  de fumier par jour de terre ; que vous donniez
un second labour ; que vous la plantiez en pommes
de terre , et que vous les fassiez cultiver et biner
bien proprement : croyez-vous que vous auriez une
belle récolte ?

Le cousin. Avec deux labours et dix voitures de
fumier par jour de terre ,  je crois bien que j'aurais
une belle récolte ! Il faudrait que l'année fit  bien
mauvaise pour ■e  pas faire ainsi cinquante sacs de
pommes de terre par jour de terre.

Benoît. Au printemps suivant , donnez encore
deux labours A  cette terre , et semez-y de l'avoine
ou de l'orge , avec du trèfle. Combien pensez-vous
que vous récolteriez d'avoine ?

Le cousin. Dans nos terres , qui ne sont fumées
que tous les six ans au plus , et seulement â  cinq ou
six voitures par jour de terre , on ne peut guère
compter, bon an mal an, que deux résana  d'avoine
par jour ; mais ici , après une fumure comme nous
lui en avons donné l'année. précédente, on pourrait
compter au moins sur trois résaua .

Benoît. Ce n'est pas seulement le fumier qui se-
rait cause que vous auriez une bonne récolte ; mais
c'est que votre terre est propre après les pommes de
terre. C'est par cette raison aussi que, la troisième
année , vous aurez de beau trèfle , tandis que lors-
que vous semez le,  trèfle dans l'avoine, suirun  terrain
qui vient déjà de porter du blé , la terre est empoi-
sonnée de mauvaises herbes par ces deux récoltes de
grains qui se suivent, et la récolte du trèfle est alors
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tris casuelle. Essayez de cultiver du trèfle , comme
je vous le dis, et vous en verrez la différence.

Je suppose que votre trèfle aura été plâtré au
printemps. A l'automne, vous semez votre blé sur
un seul labour ; je vous garantis une récolte de blé
plus nette de mauvaises herbes qu'il ne vous est pos-
sible de l'obtenir sur votre versaine  , et un produit
en blé au moins de moitié en sus ; car votre terre
se souvient encore des dix voitures de fumier qu'elle
a relues  ; et d'ailleurs il  n'y a pas de meilleure pré-
paration pour le blé qu'un bean trèfle. Mais, pour
cela, il faut que le trèfle soit beau, car, s'il est clair,
si la mauvaise herbe a pu s'y jeter , vous p'aurez
que du blé chétif.

Par la méthode que je vous indique, il faudrait
un accident' bien extraordinaire , pour que vous
n'eussiez pas un trèfle bien garni , et propre comme
un carré d'oignons .

Le cousin. En effet , quoique je ne. sème pas, tous
les ans, beaucoup de trèfle , j'ai remarqué que lors-
qu'il n'est pas bien garni et bien propre , le blé que
je semais après était fort médiocre.

Benoît. Maintenant, je suppose qu'après le blé
vous recommenciez à conduire sur votre terre dix
bonnes voitures de fumier par jour, pour y planter
des pommes de terre, comme la première fois, et
ensuite reprendre l'orge, le trèfle, le blé , en con-
tinuant de même tous les quatre ans : croyez-vous
que cette pièce de terre pourrait se passer de faire
versaiae  ?

Le cousin. Parbleu ?  je le crois bien; vous ne mé -
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nagez pas le fumier. Si je m'avisgis  de faire cet es-
sai , il faudrait employer dans cette pièce de terre
tout le fumier que je fais dans l'année , et laisser
tout le reste de rues  terres en friche.

Benoit. Ce n'est pas ainsi que je l'eutends  ; ce que
vous faites pour cette pièce de terre , pourquoi ne
le feriez-vous pas pour toutes les autres ? Divisez—
moi toutes vos terres en quatre saisons, et suivez
cet assolement, en amendant, chaque année , une
saison , é  dix voitures de fumier par jour de terre.

Le cousin. Eh ! où diable prendrais-je les mon-
tagnes de fumier qu'il me faudrait pour cela ?

Benoît . Comment !  vous avez, tous les ans, uu
quart de vos terres en pommes de terre , un autre
quart eu trèfle , c'est it  dire la moitié de vos terres
en récoltes propres à la nourriture des bestiaux , et
vous seriez embarrassé de faire assez de fumier pour
cela! Quand je n'aurais pas un ponce de pré , mais
seulement cinq ou six jours de luzerne pour couper
en vert, je voudrais, avec vos terres , .faire plus de
fumier qu'il n'en faut pour les amender ainsi.

Le cousin. Je conçois bien qu'avec ces récoltes
de trèfle et de pommes de terre je pourrais nourrir
beaucoup de bestiaux ; niais ees  bestiaux, il faudrait
les avoir ; et je n'ai ni de l'argent pour les acheter ,
ni des étables pour les loger.

Benoît , Ah ! pour le coup, vous avez rail  le doigt
surie mal. Il ne faut plus dire que vos  terres ne
peuvent pas se passer de versaines  ; il faut dire que
vous n'êtes pas assez riche pour les cultiver sans ver -

saines . Il  est bien sûr que ce genre de culture exig•,
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plus d'avances , non seulement pour l'achat d'un
plus grand nombre de bestiaux et pour la construc-
tion des étables qui doivent les loger, mais aussi à

cause  des frais considérables de la main-d'oeuvre
qu'exigent les récoltes sarclées, sans lesquelles la
terre ne peut se passer de versaines .

Le cousin. Je vois bien que cela ne peut convenir
que dans les pays où  les cultivateurs sont plus riches
que chez nous.

Benoît. Dites plutôt dans les pays où les cultiva-
teurs savent mieux employer leur fortune que vous.
Le mal est que vous avez trop de terres, et que vous
ne conservez pas assez d'argent pour les bien culti-
ver. Dans ce pays-ci , je remarque que lorsqu'un
homme serait en état de bien cultiver trois cents
jours de terre , il prend une ferme de mille jours :
vous dites alors qu'il n'est pas assez riche pour cul-

• tiver  sa ferme sans Versailles ; moi je dis que ce
n'est pas lui qui est trop petit, mais sa ferme qui
est trop grande. On ne parait. pas savoir ici qu'il

faut toujours qu'un fermier- soit plus fort que sa
ferme.

īl  en est de même de ceux qui cultivent leur
propre bien ; ils mettent tout leur avoir à acheter
des terres, et ne songent pas â  conserver l'argent
qui leur serait nécessaire pour en tirer le meilleur
parti. On reste pauvre , et par conséquent Les terres
sont mal cultivées. Vous remarquerez partout ta
justesse de ce proverbe en usage en Allemagne :.
Pauvre agriculteur, pauvre agriculture.

Vous voyez bien que la pauvreté du cultivateur
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n'est que relative , et qu'il ne doit jamais dire qu'il
n'est pas assez riche pour cultiver ses terres ; il n'est
question, pour établir l'éouilibre , que de diminuer
la quantité des terres qu'il cultive.

Le cousin. Je sens bien que si je vendais la moitié
ou un quart de mes terres, pour eu employer le prix
â  acheter des bestiaux , h construire des étables, à
faire les avances d'une culture plus dispendieuse , je
pourrais peut-être tirer plus de profit de chacun des
jours de terre qui me resteraient ; mais, d'un autre
côté , j'aurais moins de terres , de sorte qu'au bout
du compte mon profit total n'en serait guère plu-
considérable.

Benêt.  Vous croyez peut-être  que cela se borne-
rait â  une fort légère augmentation sur le produit
de chaque jour de terre :  pour vous détromper, fai-
sons le calcul approximatif de ce que vous rapportent
aujourd'hui vos terres, et comparons-le à ce que vous
pourriez en tirer, si vous suiviez l'assolement de
quatre ans que je viens de vous indiquer, et qui est
à peu près celui que j'ai suivi pendant vingt ans.

Pour évaluer ce que la terre rapporte .dans un
assolement quelconque, il ne faut pas considérer
une saison en particulier ; il faut embrasser tontes
les saisons dont se compose l'assolement. Ainsi ,
avec votre assolement de trois ans , il faut calculer
quels sont les frais qu'exigent trois jours de terre;
l'un en .blé, l'autre en avoine , et l'autre en ver-
saines ; il faut calculer ensuite le produit que vous
rendent en masse•  ces trois jours de terre , année
commune en déduisant les frais de ce produit briet  ,

1
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vous aurez le produit net de ces trois jours de terre.
En en prenant le tiers, vous saurez ce que vous rap-
porte de profit le jour . de  terre, dans cet Assolement..
Essayons de faire ce calcul. Comme vous ne tenez
pas de comptabilité régulière , nous ne pouvons
avoir ici que des données approximatives ; mais
l'habitude que j'ai de cette comptabilité, et les ob-
servations que j'ai faites chez vous depuis plusieurs
années, me donnent la certitude de m'éloigner très
peu de la vérité.

La rente de vos trois jours de terre, â ô  fr. chacun,
fait ............................................................................................ 18  (r .

Ces trois jours de terre reçoivent ordinairement
quatre labours; trois pour la versaine  et un pour
l'avoine. Je les compterai A 5 fr. chacun, parce que,
comme je vous l'ai dit, je crois qu'ils vous caltent
au moins cela. Cela fait donc pour les quatre la-
bours  20

TOTAL des frais     38 fr.

La récolte de ces trois jours de terre sera â  peu
près , bon an mal an, de deux résaux  de blé  et de
deux resaux  d'avoine. En comptant le blé  au prix
moyen de 18 fr. et l'avoine â  8 fr. , le produit brut
sera de    52 fr.

Si nous déduisons les frais de ......................  38

Il restera en profit net ................................... '  14 fr.

Ceci est le produit de trois jours de terre : ainsi
chaque jour de terre vous donne par an â  peu près
un profit du tiers de cette somme , , c'est  . â  ` dire
d'environ quatre francs soixante centimes.

Ce compte est établi fort grossièrement  ,'car il y
37
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a beaucoup de frais qui devraient y figurer, et dont
je ne parle pas ,  je suppose qu'ils  sont couverts par
la valeur de la paire . Mais je suis bien sur que si
vous établissiez votre compte avec exactitude , vous
trouveriez que le résultat s'éloignerait très peu du
mien.

Supposons, maintenant , que vous adoptiez un
assolement de quatre sus , comme je viens de vous
l'indiquer, vos frais pour quatre jours de terre se-
raient à peu près comme il suit..

La rente des quatre jours, à 6 fr ........................  24  fr.
Cinq labours, dont deux pour les pommes de terre,

deux pour l'avoine, et an pour le blé semé  sur le
trèfle.. .   25

Fraie pour planter, cultiver et arracher un jour
de pommes de terre ................................................. ao

Fraie de récolte du trèfle     ß

TOTAL des frais ............................... 85

Le produit de ces quatre jours de terre sera pro-
bablement ainsi gn'il  suit :

Cinquante sacs de pommes de terre, à ,  fi'. boa .. 75 Ir .
Trois résaux  d'avoine , à 8 fr..... ........................ 24
Deuz  mille livres de trèfle , à 20 fr ........................  4o
Trois résaux  de blé , à 18  fr. ..  ........................ 54

TOTAL ..................................  ig3  fr.
 déduisant les frais de ............... 85

' MATI  en profit net pour quatre jours de terra . T e8  fr.

Ce qui fait, par jour de terre, vingt-sept francs

A
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au lien de quatre francs soixante centimes que vous
tirez actuellement.

J'ai supposé que vos terres cultivées de Bette ma-
nière rendraient , par jour , trois rénaux de blé
ou trois rénaux d'avoine, au  lieu de deux que vous
en tirez actuellement. 1l  n'y a pas de doute que
cette évaluation ne soit pluti  t trop faible que trop
forte ; vous n'en disconviendrez pas, si vous vous
rappelez la manière dont j'ai supposé que ces terres
seraient cultivées et amendées. Cependant, en ad-
mettant même le cas où vos récoltes de blé et
d'avoine ne seraient pas plus fortes qu'A présent ,
vous 'trouveriez encore une énorme différence dans
les résultats. Dans ce cas, les produits, au lieu
d'être de 193 fr ., seraient seulement de. . 767 fr.
Eu déduisant les frais, comme plus haut. . 85

Resteraient en bénéfice . . .  82 fr.
C'est à dire encore vingt francs cinquante cen-

times par jour de terre. Ainsi , votre profit , dans
ce cas, serait encore plus de quatre f fois plus consi-
dérable qu'aujourd'hui : de sorte qu'en réduisant
à moitié la quantité de terres que vous cultivez ac-

tuellement , votre profit annuel serait encore plus
que doublé.

Pour ne pas compliquer la question je n'ai pas
parlé dansions ces comptes, de la valeur du fumier
qu'on met sur les terres , quoique ce doive être un
article important des comptes de culture réguliers.
Vous remarquerez , au reste , que , dans ma suppo-
sition , vous feriez toujours chez vous tout le fu-
mier dont vous auriez besoin.

37.
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Le cousin. Je conçois bien à peu près vos comptes ;
mais je m'aperçois que les principaux produits de
votre • culture perfectionnée sont les pommes de
terre et le trèfle. Cependant , vous supposez que je
les ferai consommer par mes bestiaux ; ce n'est donc
pas un produit destiné à la vente , et sur lequel je
puisse compter pour faire de l'argent, comme sur
le blé que je conduis au marché ?

Benoît, Voilà précisément le vice de raisonne-
ment le plus pernicieux pour un cultivateur. Je con-
viens que les produits destinés à la nourriture des
bestiaux ne rapportent pas directement de l'argent ,
comme les denrées que l'on  conduit au marché; mais
ils en rapporteut  avec autant de certitude ;  car le
lait , le beurre, le fromage, la laine, le lard , la
viande grasse, sont d'une vente aussi assurée que
les grains. Au prix où je compte ici les pommes de
terre et le trèfle, il faudrait être bien maladroit
pour ne pas en tirer l'équivalent en produits des
animaux qu'ils  auront nourris, et vous aurez de
plus tout le fumier que vous ferez avec ces animaux.

En général, dans toute culture bien entendue, on
doit avoir pour principe de faire consommer par des
animaux, dans la ferme, la plus grande partie qu'on
peut du produit des terres ; car cette partie produit
de deux manières, c'est à dire en argent et en fu-
mier ; tandis que les récoltes qu'on porte directe-
ment au marché rapportent bien de l'argent, mais
sont perdues pour l'amendement des terres. II n'y a
pas de bonne culture là Dù  l'on  ne fait pas de grands
profits sur des bestiaux.
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Le cousin. Vous me conseilleriez donc de vendre
quelques unes de nies terres pour acheter des bes-
tiaux, et fournir aux avances de culture de celles
qui me resteraient ? Ma femme n'entendra jamais
cela.

Benoît. Il  est certain que , par ce moyen , vous
pourriez entretenir une culture bien plus riche et
bien plus active, et en tirer un profit trois ou qua-
tre fois plus considérable que celui que vous tirez
aujourd'hui.-

Le cousin. Nous avons des terres trop fortes pour
pouvoir y cultiver des pommes de terre , nous en
avons aussi où le trèfle ne réussirait pas. Pour
celles-là , on ne pourrait pas y appliquer votre
méthode.

Benoît. Dans les terres trop fortes pour les pom-
mes de terre , n'avez-vous pas les betteraves, les
rutabagas ,  les choux de diverses espèces , les féve-
roles , etc. ? Toutes ces récoltes , pourvu qu'on les
sarcle et bine proprement, remplaceront parfaite-
ment les pommes de terre ; le sainfoin , la lupuline,
les vesces , le ray-grass et plusieurs autres plantes â
fourrage , peuvent remplacer le trèfle dans les terres
qui ne lui conviendraient pas.

Il ne faut pas croire que l'assolement de quatre
ans que je vous ai indiqué soit le seul qu'on puisse
suivre ; ce n'était qu'un exemple par lequel je vou-
lais vous faire voir qu'avec une culture vigoureuse
et des récoltes sarclées on peut fort bien se passer
de versaine . Du reste, il y a bien des' combinaisons,
par lesquelles on peut amener successivement les
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plantes les plus convenables, Bans  un assolement
plus ou moins long. C'est à chaque cultivateur A
choisir les récoltes qui Conviennent  le mieux à la
nature de son terrain , et qui peuvent  lui rapporter
le plus de profit, en les combinant de manière ir  ne
pas trop épuiser sa terre, et ic  avoir toujours une
forte partie de ses récoltes destinée à in nourriture
des bestiaux ; car c'est là ' fume  de la culture. Pour
régler sen assolement  ,  il .doit avoir égard.3  la faculté
plus ou moins épuisante de chaque récolte, afin de
ne pas mettre à la suite l'une die l'autre plusieurs
récoltes très épuisantes.

Dans le choix d'un assolement, il y a quelques
principes généraux dont ou ne doit jamais s'écarter,
parce que l'expérience  a appris qu'ils doivent s'ap — .

pliquer  aux terres de toute nature ; tels sont ceux —
Ci  : I°.  ne  jamais placer deux récoltes de grains
immédiatement l'une après l'autre ; car rien ne salit
plus la terre de mauvaises herbes , et ne l'épuise
davantage.

20 . Ne jamais semer les  prairies artificielles , c'est
â  dire le trèfle , le sainfoin , la luzerne , etc. , sue
sur la récolte de grains . qui vient immédiatement
après la récolte sarclée et fumée.

3°.  Revenir aux récoltes sarclées aussi souvent
qu'il est nécessaire pour entretenir le terrain bien
net de mauvaises herbes.

4°.  Cultiver toujours moitié environ des terres
eu ,plantes destinées à la nourriture des bestiaux ,
et les faire consommer dans la ferme.

En suivant ces principes ne  craignez pas de sup.-
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primer la versaine , dans quelque terre que ce soit.
Mais si vous ne  pouvez pas, ou si vous ne voulez pas
régler ainsi vos cultures , il faut conserver la ver—
saine, et vous contenter d'mn  très chétif produit
car, en supprimant la versaine , sans adopter un
mode de culture convenable, vous ruineriez promp-
tement vos terres, bien loin d'en tirer du bénéfice.

Le cousin. Je partage bien votre avis pour la cul-
ture de la pomme de terre , je crois que nous n'en
cultivons pas assez ; mais c'est que les cultures en
sont si chères ! D'ailleurs , si on en cultivait une
grande quantité, on ne trouverait souvent pas d'ou-
vriers en suffisance .

DISTILLATION DES POMMES DE TERME .

Benoit . Voua estimeriez encore bien davantage le
pomme de terre , si vous saviez en tirer parti comme
eu le fait dans le pays que j'ai habité pendant long-
temps. La , chaque cultivateur convertit en  eau-de-
vie ses pommes de terre, et nourrit ses bestiaux avec
les résidus. L'expérience apprend que cette nourri-
ture convient parfaitement aux moutons et aux bètes
6 cornes, ainsi qu'aux porcs. Jugez, d'après cela, (lu
bénéfice qui en résulte pour le cultivateur : il tire
d'abord la valeur de ses pommes de terre en eau-de-
vie , et même avec un bénéfice de fabrication , lors-
que le prix des eaux—de—vie est assez élevé ; il
obtient, en outre, la valeur du beurre, du fro-
mage , de la viande grasse, qui sont le produit des
bestiaux qu'il en a nourris ; et ,  ia  côté de cela ,  il se
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procure une masse 'énorme d'engrais, qui lui assure
les plus belles récoltes pouries  années suivantes. Il
n'y a guère qu'une vingtaine d'années que cet usage
de distiller les pommes de terre s'est introduit dans
le canton que j'habitais ; en moins de dix ans,. il a
enrichi tout le pays.

HOUE A CHEVAL.

Quant aux frais de culture des pommes de terre,
j'avoue qu'ils sont considérables ; cependant , on
peut les diminuer beaucoup en faisant donner les
menues cultures et le butage  , au moyen d'un ins-
trument conduit par un cheval. Il y a douze ans
que j'entendis parler pour la première fois de cet
instrument, dont on faisait usage dans les environs
de Brunswick ; je me décidai sur—le-champ à  aller
moi—même observer ses effets; j'en fus si content,
que j'en rapportai un avec moi, et je m'en suis
toujours servi depuis.

L'emploi de cet instrument exige que les pommes
de terre soient plantées en rangées bien alignées,
ce qui peut se faire très facilement en les plantant
A la charrue. Lorsque les pommes de terre com-
mencent A sortir de terre , on passe fortement une
herse de fer pesante sur toute la surface du champ ,
pour détruire toutes les mauvaises herbes qui com-
mencent â  germer. Il ne faut pas craindre que cela
fasse du tort aux pommes de terre. Lorsque les
plantes ont cinq ou six pouces de hauteur , on
passe la . houe ,à cheval entre les ligues, ce qni

r
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donne une bien meilleure culture qu'on ne pour-
rait  le faire â  la main. Quelque temps après, on re-
commence cette opération ; et enfin on bute les
pommes de terre, au moyen d'un soc garni de deux
ailes, qu'on adapte au même instrument .

De cette manière ,  il ne faut qu'un .  très petit
nombre de journées d'ouvriers, pour détruire les
mauvaises herbes qui se trouvent entre les plantes,
dans les lignes, et que l'instrument n'a pu atteindre.
Comme, d'ailleurs, cet instrument, attelé d'un che-
val , cultive environ six jours de terre dans une
journée, cette culture est très économique. J'ai
toujours calculé qu'elle diminuait de beaucoup plus
de moitié les frais de mes cultures de pommes de
terre. Ajoutez à cela que l'ouvrage se faisant très
promptement ,  cela donne la facilité de l'exécuter .
toujours dans l'instant le plus favorable. Vous sa-
vez sans doute , comme moi , de quelle importance
cela est pour la culture des récoltes sarclées.

Le cousin. Cet instrument doit être en effet fort
économique. II conviendrait probablement aussi
pour cultiver les betteraves, dont vous faites tant
de cas pour la nourriture des vaches et l'engraisse-
ment des boeufs.

Benoît. Sans doute ; il convient parfaitement
pour la culture de toutes les récoltes qui peuvent
se planter ou se semer en lignes. Je ne cultivais pas
autrement mes betteraves, non plus que mes choux ,
mes haricots°,  et surtout mes féveroles , que je
mettais très souvent dans les terres fortes ,  comme
récolte sarclée. En cultivant ainsi cette dernière
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plante, pourvu qu'on ait soin de la nettoyer par-
faitement de mauvaises herbes , on en tire presque
toujours une récolte double de celle qu'on peut ob-
tenir d'une  remaille i<  la volée; et c'est une des
meilleures préparations qu'on puisse  donner à la
terre pour une récolte de grains, parce que cette
plante épuise beaucoup moins le sol que la pomme-
de terre.

Le cousin. Est-ce que vous croyez que la houe à
cheval réussirait également dans nos terres ?

Bene. Pourquoi n'y réussirait-elle pas? Croyez-
vous donc que vos terres sont différentes de celles
de tout le reste du monde? Chaque fois qu'on  parle.

certains cultivateurs de procédés ou de méthodes
qui sont en usage dans d'autres pays , leur réponse
est toujours prête :  la différence des terres , la diffé-

rence  des climats; c'est là pour eux une raison suf-
fisante  pour ne rien essayer des choses les plus
utiles, qui se font à quarante ou cinquante lieues
d'eux.

J'ai beaucoup voyagé, et  j'ai-  vu des terres de
toutes les espèces ; je vous déclare que, suns sortir

'de trois ou quatre communes voisines de la vôtre,
vous pouvez trouver des terres de la même nature
que toutes celles que vous pourriez rencontrer dans_
une grande partie de l'Europe , depuis le sol le plus
sablonneux ou le plus pierreux , jusqu'à la terre
argileuse la plus compacte. Pourquoi ne pourrait-
on donc pas pratiquer ici la plus grande partie des

méthode3  qui sont avantageuses ailleurs? Serait-ce
h cause de la différence de chaleur où d'humidité
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du climat? Je conçois bien que la raison serait
bonne, s'il était question de transporter chez nous
des méthodes dont on fait usage en Afrique , ou
même dans le midi de la France ; mais je ne vous
parle que de pays dont la température est assez sem-
blable à celle du nôtre, pour que cela ne doive ap-

porter'que  très peu de différence dans les procédés
de culture. Je ne prétends pas, an reste, que toutes
les méthodes qui sont avantageuses dans ces pays-là
doivent être adoptée; ici indifféremment et sans
examen; mais il est absurde de repousser un procédé
utile, par la seule raison qu'il vient de vingt, qua-
rante, ou même cent lieues , lorsque le climat est
ä  pen près le même que le 'notre. Se faire un pré-
texte pour ne pas l'essayer, en se fondant vague-
ment sur la différence des terres et des climats, c'est
la ressource de la paresse et de l'insouciance.

Pour en revenir â  la houe à cheval , vous -n'avez
aucune terre dans laquelle cet instrument ne pat
vous rendre autant de services que dans les cantons
où il est en usage. On s'en sert tris bien , même
dans les terres argileuses, pourvu qu'elles soient
bien ameublies par une bonne culture préparatoire,
ce qui est toujours nécessaire pour les récoltes sar-
clées. Un sol pierreux permet également bien rem-
ploi de la houe à cheval , pourvu cependant que
les pierres ne soient pas trop grosses.

CHARRUE SANS AVANT-TRAIN.

Le cousin. Je crois cependant que vos terres
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étaient en général beaucoup plus meubles que les
nôtres ; car je vous ai entendu dire que vous labou-
riez toujours avec deux boeufs . Cela serait impos-
sible chez nous ; car j'a4  souvent bien de la peine de
faire mes labours avec six bons chevaux.

Benoît. Pourquoi voulez-vous croire que cette
i mpossibilité vient de la nature de votre terre, plu-
tôt que de la forme de votre charrue ? Quelle raison
avez-vous de croire que votre charrue est la meil-
leure qu'on puisse employer , ou qu'avec une autre
on ne pourrait pas faire avec deux bêtes ce que vous
faites avec six ?

Le cousin. Il me semble que depuis le temps qu'on
laboure dans nos terrés ,  on a dû trouver la forme
de charrue qui y convient le mieux.

Benott . Pour la trouver  , il aurait fallu la cher-
cher ; si tout le monde a toujours fait comme vous ?
c'est à dire refusé d'essayer aucun changement, vous
conviendrez que ce n'était pas le moyen d'arriver à•
ce qu'il y a de mieux . ,

Votre charrue a un défaut capital qui augmente
considérablement le nombre des bêtes qu'il est né-
cessaire d'y atteler. Ce défaut , c'est qu'elle a un
avant-train, c'est à dire des rouelles.

Le cousin. Comment serait-il possible que l'avant-
train  pût augmenter à ce point la résistance de la
charrue ? Il me semble , au contraire , qu'il devrait
la diminuer. D'ailleurs , il  doit être bien difficile ,
avec une charrue sans avant-train , de faire un la-
bour régulier et d'une profondeur bien égale.

Benoît. Je ne suis pas mécanicien ,  je ne pourrais

i
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pas vous dire d'une manière bien précise pourquoi
Pavant-train  augmente le tirage d'une charrue ;
mais ce que j'ai vu dans les puys que j'ai parcourus
ne me laisse pas le moindre doute à ce sujet. J'ai
vu beaucoup de cantons où l'on n'emploie pas d'au-
tres charrues que des charrues sans avant-train :  là,
on laboure presque toujours avec deux bêtes, même
dans les terres les plus fortes ; il est vrai que , dans
ce dernier cas, il faut que les chevaux soient de
très forte taille , si l'on veut faire un labour un peu
profond. Dans les terres légères ,  un seul cheval ,
ou souvent même une vache, comme je l'ai vu faire
quelquefois en Flandre, suffit pour donner un labour
de trois ou quatre pouces de profondeur.

Dans d'autres pays , comme ici , on n'a pas même
l'idée qu'une charrue puisse marcher sans avant-
train ; on regarde les roues comme aussi nécessaires
à une charrue qu'A une charrette. Dans ees  pays-là
les charrues sont constamment attelées de quatre,
six ou huit chevaux ,  dans les terres qui ne sont
pas plus fortes que celles qu'on laboure ailleurs avec
deux chevaux attelés à une charrue sans avant-
train. J'ai bien vu, il est vrai, des cantons en très pe-
tit nombre, où on laboure souvent avec une charrue
à avant-train attelée de deux chevaux; mais c'est
dans des terres tellement légères qu'une vache les
labourerait avec une bonne charrue sans avant-train.

L'observation de tous ces faits m'a convaincu de-
puis long-temps qu'il y a dans l'avant-train une
cause qui rend le labourage plus difficile. J'ai manié
d'ailleurs pendant quarante ans des charrues de
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toutes les espaces , et dans des terres de tontes les
natures ; l'expérience  m'a convaincu ale  l'augmen-

tntion  de force de tirage qui est occasionée  par
l'avant-train, de manière que je regarde ce fait
comme aussi bien démontré que quelque vérité que
ce soit.

Le cousin. Cela me parait fort singulier. Cela fe-
rait une grande économie pour nous, si nous pou-
vions faire, avec deux chevaux, l'ouvrage que nous
faisons avec six.

Bene. L'économie vous paraîtrait bien plus con-
sidérable  encore ,  ai vous étiez habitué à calculer
exactement la dépense que vous occasionent  vos
chevaux. Je vous ai dit tout h  l'heure que vous n'a-
vez pas un cheval dont l'entretien ne vous coûte
par au environ 35o francs. Si , sur vos dix chevaux,
vous pouviez seulement en supprimer quatre , ce
serait une économie de t  ,400 francs ; c'est plus du
double de ce que vous tirez annuellement de profit
net de vos terres.

Le cousin. Cela est bien vrai; il faudra que j'en
parle à ma femme: si elle y consent, j'aurai recours

votre complaisance, pour vous prier de me faire
venir une charrue sans avant. train.

Beaoft.  Je le ferais bien volontiers ; mais puisque
vous me parlez de le demander à votre femme , la
charrue sera encore li mg•temps  avant de venir.

Le cousin,. lime  parant  que vous la connaissez
bien : c'est une bien brave femme ; mais il est sûr
qu'il est diffioile  de faire entrer dans sa tête des idées
nouvelles. Elle m'a souvent bien chicané, lorsque
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j'ai voulu suivre quelques uns de vos conseils; mais,
patience, je crois que nous serons bientôt les plus
forts : mou afné  devient grand, il va avoir dix-huit
ans ; il a beaucoup de confiance en vous, et il prend
toujours mon parti, lorsque je veux engager sa mère
à faire quelque essai d'après vos conseils.

Benoît. Puisque c'est sur Jean-Jean qu'il faut que
nous comptions pour cela, je vais faire venir une
charrue sans avant—train et une houe à cheval; c'est
un cadeau que je veux lui faire pour ses étrennes.

Le cousin,.  Oh ?  pour le coup, je crois que sa
mère ne serait pas bien venue à vouloir l'empêcher
de manier oes  instrumens.  Je vous réponds qu'il va
être aussi fier en les conduisant , qu'un colonel à
la tête de son régiment.

D l'OR  SES DES ATTELAGES .

Je voudrais bien que cela pût nous permettre de
diminuer le nombre de nos chevaux ; car, quoique
je n'en aie. pas calculé exactement la dépense , je
sens bien comme vous que ce sont eux qui nous
ruinent. Si je vendais, tous les ans, le foin de mes
vingt—cinq fauchées de prés , j'en tirerais presque
toujours plus,d'argent  que je n'en tire de mes terres,
et cependant presque tout ce foin m'est nécessaire
pour nourrir les chevaux qii  cultivent ces terres:
de sorte que les terres ne rapportent vraiment rien ;
elles ne sont que le canal par oit passe le produit des
prés avant d'entrer dans la poche , et encore bien
souvent leur produit est diminué en passant par ce
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canal. C'est une réflexion que j'ai bien souvent faite
en moi-même ; mais je n'ose pas m'y arrêter , car
il en résulterait qu'il y aurait vraiment plus de pro-
fit à abandonner la culture des terres.

Au reste, je ne suis pas le seul qui soit dans ce
cas ; on pourrait en dire presque autant de toutes
les fermes de ee  pays. Vous connaissez la belle
ferme de M. P... â  a.... :  son fermier exploite
mille jours de terre et quatre cents fauchées .  de
prés ; il rend dix mille francs de canon ; il n'y a
pas d'année qu'il ne récolte du foin ,  au prix cou-
rant , pour dix ou douze mille francs :  il y a des
années où l'on pourrait en tirer vingt ou vingt-cinq
mille francs , si on le vendait tout ; mais le fermier
est obligé d'entretenir soixante chevaux pour la
culture dè  ses terres , avec une trentaine de va-
ches, cela consomme presque tout son foin, et il a
souvent bien de la peine à payer son canon , quoi-
que ce soit un bon cultivateur , et qui travaille
comme un esclave.

Cette ferme-la a une plus grande proportion de
prés , par rapport aux terres, que beaucoup d'au-
tres; mais, en général, il n'y a guère de ferme dans
le département, où la valeur du foin qu'on récolte
sur les prés ne monte à peu près aussi haut que
le loyer total des terres et des prés. Dites-moi donc
quel profit rapportent les terres ?

Benoît. Je suis fort aise que vous  ayez fait vous-
même cette réflexion ; c'est une remarque que j'ai
faite aussi, lorsque je suis revenu dans ce pays-ci,
et qui m'aurait frappé d'étonnement, de même que
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vous, si je n'avais pas vu la même chose dans bien
d'autres pays. En général , il en est à peu près de
même dans tous les cantons mal cultivés. Vous
sentez bien qu'un tel état de choses accuse un vice
capital dans la culture des terres ; car si cette cul-
ture ne rapporte pas de profit , elle est mauvaise
par cela même. Au reste, je suis bien éloigné de
dire , comme vous , qu'il faut écarter cette idée.
Lorsqu'on reconnaît un mal semblable , il faut au
contraire s'y arrêter , l'approfondir , eu chercher les
causes, et tâcher d'y découvrir un remède. Une des
principales causes de ce mal , c'est , comme vous
venez de le dire , le grand nombre de chevaux que
vous entretenez pour la culture des terres ; c'est là
le chancre qui ronge la fortune de tous vos culti-
vateurs ; tout passe à l'entretien des chevaux , et
au bout de l'année , il ne reste plus de profit. C'est
cela que je voulais vous faire sentir, lorsque je
vous faisais voir tout à l'heure combien sont con-
sidérables les frais d'entretien  de chaque cheval.
L'étendue de prés dont vos attelages consomment
la récolte doit vous faire juger si mon évaluation
était exagérée , lorsque j'en portais l'entretien à
trois cent cinquante francs par tête.

II  faut distinguer le bétail en deux espèces: bétail
de rente et bétail de travail; plus on entretient de
bétail de la première espèce dans une exploitation
plus on en tire de profit. Au contraire , tout ce
qu'on entretient de bêtes de travail , de plus qu'il
n'est nécessaire pour exécuter les ouvrages conve-
nables , est une perte nette, parce que c'est autant
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de bétsil  de rente qu'on peut entretenir de  moins.

Prenons pour exemple le fermier de B ...  dont
vous me pallies  tout :;  l'heure , et dont j'ai ob-

servé  l'exploitation  dans tous sep  détails :  il e ntre —,

tient soixante chevaux et trente vaches ; donnez à
cet homme des charrues qui n'exigent que le tirage
de deux chevaux au lieu de six, le voilà qui, avec
trente chevaux , se trouvera mieux attelé qu'il ne
l'est aujourd'hui avec soixante . Mais l'économie
de trente chevaux n'est pas une bagatee  ; il fast
y joindre celle de quatre ou cinq garçons, puis.
qu'un seul homme suffit toujours pour conduire
une du-Irrite  attelée de deux chevaux. Calculez cette
économie , et vous conviendrez que ce peut titre
à la bonne on mauvaise construction seule de sa
charrue que tient la richesse on la pauvreté d'un

Cultivateur .
11 y a encore une antre cause qui augmente la

dépent  e de vos attelages presque autant que la mau-
vaise construction de vos charrues, c'est l'usage oit
vous êtes de nourrir  vos chevaux pendant tout l'été
à la pature .

NOURRITURE DES CHEVAUX A . LA PÂTURE.

Le cousin. La pâture ! mais nous regardons bien
cela comme la plus grande économie que nous puis-

sions  faire : od  en serions—nous  s'il nous fallait
nourrir, tout l'été , nos chevaux â  l'écurie ? C'est
bien alors qu'ils nous ruineraient  tout à fait.

Boues  Vous croyez donc  que la pâture ne conte
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rien ? Nous allons un peu compter - ensemble, et
vous verrez si cet usage est aussi économique qu'il
est commode pour les paresseux.

Continuons de prendre pour exemple le fermier
de B....: au printemps , il commence par aban --•
donner à ses chevaux quarante fauchées de prés en-
viron , cela le mètre jusqu'à la fenaison ; alors il a :
les prés après la première coupe , ensuite les éteules
après la moisson ; et enfin on leur abandonne deux
cents fauchées an moins des meilleurs prés , qu'on
a tenus eu réserve pour y laisser croître un beau.
regain :  voilà ses soixante chevaux nourris jusque
dans le mois de novembre. Comptons maintenant
ce que lui a conté  cette nourriture.

Pendant le temps que les chevaux vont en pâture
ils ne peuvent faire , par jour , qu'une attelée au
lieu de deux , parce qu'il léur  faut bien plus de
temps pour se nourrir aux champs , que lorsqu'ils
mangent au râtelier. D'ailleurs , la fatigue qu'ils se
donnent en allant chercher leur nourriture est au-
tant de diminué sur le travail qu'ils peuvent faire.

L'attelée  qu'on leur fait faire est , il est vrai , uu
peu plus longue que lorsqu'ils  doivent en faire une
seconde ; mais on ne peut estimer à moins d'un tiers
la diminution du travail des chevaux  , lorsqu'ils
vont en pâture.

Le cousin. de  compte comme cela aussi ; quand
nos chevaux vont en pâture, on ne les attèle  que
six ou sept heures par jour, au lieu de dix ; ils font
environ les deux tiers d'ouvrage d'une journée
complète.
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. Benott . S'il y a un , tiers de diminution sur l'ou-
vrage, il faut donc entretenir un plus grand nombre
de chevaux pour faire le même travail , d'autant
plis  que cette diminution a lieu pendant toute la
belle saison , qui est celle des plus forts ouvrages.
Le fermier dont nous parlons cultive avec six char-
rues, il est donc clair qu'il ne lui en faudrait que
quatre pour faire autant d'ouvrage, si ses chevaux
n'allaient pas en pâture. Il en est de même de tous
ses autres travaux ; de sorte que s'il nourrissait à
l'écurie, il économiserait l'entretien de vingt che-
vaux pendant  toute l'année ; car les chevaux qu'il
est forcé d'entretenir de trop pendant, l'été , il faut
bien les nourrir pendant l'hiver.

D'un autre côté, les chevaux, lorsqu'ils vont en
pâture, ne fout presque pas de fumier, car ils ne
séjournent presque pas a  l'écurie ; et cependant le
fumier est , après le travail , le seul profit qu'on tire
des chevaux.

Voici donc , en récapitulation , ce que coûte â  ce
fermier la nourriture de ses chevaux en pâture :

I  °.  les frais d'entretien de vingt chevaux de trop
pendant toute l'année ; 2°. la moitié de tout son
fumier qui est perdue'; 3°.  tout le regain qu'il pour-
rait faire sur ses meilleurs prés ; 4°. le produit des
quarante fauchées de prés qu'il fait pâturer au prin-
temps. Calculez bien la valeur de tout cela ; et si
vous savez ce que vaut le fumier , vous conviendrez
que cette nourriture ù  la .  pâture lui coûte de dix à
douze mille francs.

Mais s'il voulait nourrir ses chevaux à l'écurie ,
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voyons ce qu'il lui en coûterait :  quarante che-
vaux suffiraient alors pour faire tout son ouvrage,
parce que n'allant pas eu pâture, ils emploieraient
tout leur temps au travail; quarante ou cinquante
jours de terre semés en luzerne , en trèfle , en ves-
ces, etc. , seraient suffisans  pour les nourrir depuis
le mois de mai jusqu'à l'entrée de l'hiver, beaucoup
mieux qu'ils ne peuvent l'être â la pâture. Ces terres,
avec les frais de culture qu'elles exigeraient, seraient
amplement compensées par la récolte des quarante
fauchées de prés, qui ne seraient plus nécessaires
pour le pâturage du printemps; tout le reste des
frais et pertes qu'entraîne la pâture serait en pur
bénéfice : il faucherait son regain , il épargnerait la
nourriture d'hiver de vingt chevaux, et il ferait
bien plus de fumier avec quarante, qu'il n'en faisait
avec soixante.

En supposant même qu'il y eût chez lui des pâ-
turages communaux, comme il y en a dans beau-
coup de villages, cela changerait peu de chose K
l'état de la question. La nourriture des bêtes de tra-
vail au pâturage présente de si graves inconvéniens
que ce serait encore le moyen le moins économique
de les entretenir, quand même on pourrait se pro-
curer pour rien de bons pâturages pendant toute la
saison ; mais vous savez , aussi bien que moi , ce
que c'est que la pâture des communaux , ainsi que
la vaine pâture des prés et des terres ; la plus grande
partie du temps, c'est un moyen d'empêcher les bêtes
de mourir de faim, plutôt qu'un moyen de les nour-
rir. Il faut très souvent que les cultivateurs un peu
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soigneux dorment à leurs bêtes un supplément de
nourriture au râtelier ; sans cela , elles ne seraient
pas en état de leur rendre un service passable:
Alors tout est perte; car, en éprouvant les inconvé.-
riens qu'enteatne  la pâture, il faut encore entamer
pendant l'été la provision de l'hiver, ou se décider
à voir dépérir ses bêtes.

Nourrir les bêtes de travail pendant tout l'été eu
vert au râtelier, avec des fourrages cultivés exprès
pour cela , c'est là  la méthode que j'ai vu pratiquer
dans tous les pays où la culture est portée à quelque
degré de perfection. Là ou trouve beaucoup de
bétail ale  rente et des attelages pen nombreux ; là
aussi, on trouve de belles récoltes , et par consé-
quent  l'aisance parmi les habitans  de la campagne ,
parce rin'on  y fait beaucoup de fumier. Dans tous
les pays de vaine pâture , j'ai vu , au contraire, un
nombre excessif de bêtes d'attelage  qui ruinent ceux
qui les entretiennent ; du bétail chétif ,  des récoltes
plus chétives  encore,, et le misère chez les cultiva,
terra, quoiqu'ils exploitent souvent des terres de
bien meilleure gval.ité  que les premiers.

Je vous ai  fait voir tout à l'heure que le fermier
de B.... pourrait diminuer d'un tiers le nombre de
ses chevaux, en les nourrissant àl'écurie , au lieu
de les envoyer en pâture; remarquez que o'çst  en
supposant qu'il continuerait à se servir de sa char-
rue, qui exige six chevaux. Mais si , en renonçant

d  la vaine pâture , il voulait encore renoncer à sa
charrue , pour en prendre une qui pat travailler
avec deux chevaux, ou même, si vous voulez , avec

r
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trois ou quatre pour quelques uns des labours les
plus difficiles, il est certain qu'avec vingt ou vingt-
cinq bêtes au plus , son attelage serait bien plus fort
qu'il ne l'est maintenant avec soixante. Jugez quelle
différence apporterait dans le produit de sa ferme
l'économie de l'entretien de trente-cinq chevaux et
de six garçons au moins!

Lorsque je vous parlais de l'augmentation de pro-
duits qu'ou  peut obtenir de la terre , en adoptant
un assolement plus convenable , et en supprimant
les 'versaines , je vous disais que cela ne pouvait se
faire qu'en augmentant le capital destiné à l'exploi-
tation ; mais ici l'économie qu'on peut faire par la
diminution du nombre des bêtes de travail n'exige
aucune avance ; elle est toute, au contraire, en di-
minution de dépense. Vous avez dix chevaux ; il ne
s'agirait que d'en changer cinq ou six contre des
vaches, qui ne sont pas aussi chères-que  les chevaux;
de serrer  quelques jours de luzerne, de traie on de
vesces pour faucher en vert ; d'avoir , au  lieu d'une
grosse charge  à avant-train ,  une charrue simple ,

légère , qui ne vous conterait pas davantage, et qui
serait sujette à bien moins de réparations. Il n'y a
rien dans tout cela que vous ne prissiez  faire dès
l'année prochaine , si vous le vouliez ; et cela set/.
triplerait le revenu net de votre exploitation. Si vous
ajoutiez à cela l'augmentation de produits qu'on peut
obtenir des terres par ur,  meilleur assolement et en
supprimant les versaines , vous ne votre  étonnerez
phis qu'il y ait des pays on Fou tire un profit dix
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fois plus considérable que vous ne le faites, de terres
qui ne valent pas les vôtres. C'est en pratiquant ces
principes que j'ai fait ma petite fortune ; ils sont
applicables à la culture de ce pays—ci , tout aussi
bien qu'â  celle du pays que j'habitais.

Le cousin. Je sens qu'il y a matière A beaucoup
de réflexions dans tout cela ; mais aussi il est bien
commode de lâcher ses bêtes aux champs, et de ne
plus s'embarrasser de leur nourriture. Au lieu de
cela , il faudrait faucher du fourrage tous les jours ,
l'amener, le distribuer aux bêtes , nettoyer l'écurie
trois fois plus souvent, sans compter les soins qu'il
faudrait se donner d'avance pour faire venir ces
fourrages.

Benoît . Ah !  vous y êtes :  voilà les véritables
causes qui entretiennent ce détestable usage. Mais
aussi, je ne parle que pour l'homme laborieux, actif,
qui ne craint pas de se donner des soins ; quant au
paresseux, il peut faire comme il voudra :  la vaine
pâture et la misère, voilà son lot , qu'il le garde.
Au reste, remarquez que s'il y a ici augmentation
de soins ,  il n'y a pas -d'augmentation  de dépenses.
Le gargon  qui garde vos chevaux aux champs, pen-
dant douze ou quinze heures tous les jours , suffira
pour faire tous ces ouvrages ; seulement il s'habi-
tuera au travail, au lieu de fréquenter l'école de
la fainéantise. Quant au travail d'une heure d'un
cheval , qui sera nécessaire pour amener la nour-
riture de douze ou quinze bêtes , c'est un objet de
trop peu de valeur pour entrer en considération.

^

•
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Très-souvent ce sera une promenade pour un cheval
convalescent, ou une jument qui a fait poulain, qui,
sans cela , ne serait pas sortie de l'écurie.

-  Le cousin. Si vous condamnez la pâture pour les
bêtes de travail , il n'en est pas sans doute de même
des vaches ; pour celles-ci , on n'a pas à  craindre
de perdre leur temps ou leur travail.

NOURRITURE DES VACHES A LA TATURE.

Benoît. La vaine pâture pour les vaches est tout
aussi ruineuse que pour les chevaux. Que deman-
dez-vous à vos vaches ? Du lait et  du fumier : eh
bien !  il y a autant à perdre sur leur lait en les
envoyant en pâture que sur le travail de vos chevaux
Si vous aviez entretenu des vaches en les nourrissant
tout l'été, au râtelier avec de la luzerne, un mélange
d'avoine et de trèfle, ou d'avoine et de vesces, etc. ,
vous sauriez qu'une vache ainsi nourrie donne plus de
lait que deux qui sont entretenues à la vaine pâture,
ou dans des pâtis communaux. La perte sur le fu-

mier  est an moins aussi considérable ; et aux yeux
d'un véritable cultivateur, c'est là, peut-être, la
perte la plus funeste , parce qu'elle grele  d'avance
toutes vos récoltes des années suivantes.

D'ailleurs , lorsque vous voudrez vous défaire
d'une bête trop vieille ou mauvaise laitière, vous
en trouverez toujours un bon prix , si elle est en
bon état ; mais lorsqu'elle est maigre , il faut pres-
que la donner. •Lorsque - je  parle de .  vaches en bon
état , je n'entends pas parler de bêtes qui ne sou
pas tout à fait étiques , comme on le comprend or- .

39
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dinairement  dans les pays où elles sont nourries ,

l'été , à la vaine pâture , et l'hiver  à la paille, je
veux parler des bues demi—grasses , et propres à
entrer à la boucherie, sans faire honte au boucher
qui les tue. C'est dans cet état qu'on  doit entretenir
constamment les vaches , si, l'on veut en tirer tout
ce qu'elles peuvent rendre, tant en lait qu'en fu-
mier. Non seulement vous aurez alors le double au
moins de lait et de fumier, mais ce fumier sera d'une
bien autre qualité ; vous devez savoir la différence
qu'il y a entre le fumier produit par des bêtes
grasses , ou par des bêtes maigres , une voiture du
premier , vaut mieux qu'une voiture et demie du
second. Au moyen de la nourriture en vert an râte-
lier , il n'y a rien de plus facile que  d'entretenir
constamment vos vaches dans cet état.

Mais , pour vous procurer ;  ces avantages , que
vous faut—il ? De même que pour vos chevaux ,
un peu plus de peine et de soins ,  et par chaque
tête de bétail , environ mi  jour de terre semé en
prairies artificielles. Calculez bien , et vous verrez
que de toutes les terres de votre exploitation, il n'en
est point qui vous produise autant de profit que
celles que vous consacrez à cela.

Tout le monde est disposé à convenir qui la vaine
pâture est le fléau de la culture des terres , parce
qu'elle est la source d'une foule de déglts  , qui em-
pêchent chaque propriétaire de cultiver sur ses
champs les récoltes qui lui présenteraient le plus
d'avantages ; mais il faut qu'on sache aussi qu'elle
n'est d'aucune utilité pour les bestiaux , et qu'on
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peut les entretenir d'unie  manière bien plus profi-
table kt plus économique.

Le cousin. Ce que vous me dites là me rappelle
un fait auquel j'avais fait peu d'attention dans le
temps. Un oncle de ma femme, qui habite la com-
mune de S..... ,  A. douze lieues d'ici , et qui a passé
quelques jours chez noue , l'hiver dernier, me ra-

contait  que, dans son village, il n'était plus question
de vaine pàture  depuis dix ans. D'après le conseil du
maire de la commune, dans lequel les habitons ont
beaucoup de confiance, ils se sont décidés à renvoyer
leur pàtré , et chacun nourrit ses bestiaux à l'écurie,
avec du trèfle vert, du sainfoin, de la luzerne , etc. ;
il disait qu'ils s'en trouvent fort bien. Ce qui m'a
le plus , étonné , c'est qu'il assure que les habitans
les plus pauvres sont eux-mêmes forts satisfaits au-

jourd'hui  de cet arrangement, quoique, dans le
commencement, ils en eussent témoigné beaucoup
de mécontentement. Celui qui n'a que deux ou trois
jours de, terre, les cultive, en pleine campagne ,
comme s'ils .étaient dans un enclos , parce qu'il ne
craint pas les dégâts des bestiaux; il les ensemence
tous les ans; il y cultive non seulement . des four-
rages pour sa vache, mais des légumes de tonte
espèce , de sorte qu'ils en vendent beaucoup aux
villages voisins. Celui qui n'a pas de terres du
tout, en loue quelques jours près des cultivateurs
pour lesquels il travaille; on les lui loue à bon compte
et avec plaisir ,..parce  qu'il les amende fortement et
les cultive avec soin, de sorte .qu'au  bout de quel-

que&  années ces terres se trouvent fortement ami-
39.
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borées. II  me disait que les pauvres trouvent que
la vache qu'ils nourrissent ainsi , leur fait bien plus
de profit que lorsqu'ils l'envoyaient i1  la pature .
Selon lui, le nombre des bestiaux est considérable-
ment augmenté dans la commune, depuis qu'on suit
cette méthode, et la race para4t  totalement changée.
Les vaches, qui auparavant étaient fort chétives ,
comme dans tous les environs , sont aujou  rd'ltni  , dit -

il , presque aussi fortes que des vaches de Suisse, et les
chevaux de même. II  prétendait que tout cela avait
considérablement enrichi la commune.

Benoît . Cela ne m'étonne pas du tout ; il en est
absolument de même dans tous les cantons où l'on
a adopté cette méthode.

Le cousin. Comment est—il possible que des vaches
se portent bien, étant renfermées, toute l'année ,
dans l'étable ?

Benoît . Ce que j'ai vu dans une grande partie de
la Belgique et dans bien d'autres pays, prouve que,
sans sortir de l'étable , les vaches peuvent très bien
se porter. Souvent ,  dans ces pays—ll►  , elles ne sor-
tent pas même pour boire ; car on leur apporte leur
boisson dans l'étable. Elles ne passent guère la porte
qu'une fois pair  an , pour aller au taureau ; malgré
cela, elles se portent très bien. II est vrai que les
étables sont vastes et bien aérées : sans cela , les
bêtes seraient bientôt malades.

Cependant, je suis convaincu qu'un peu d'exer-
cice leur est utile ; aussi, au lieu de-faire  boire mes
vaches â  la fontaine du village, qui était à ma porte,
je les envoyais deux fois par jour i  un ruisseau qui
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était h la distance d'environ un demi-quart de lieue,
de sorte qu'elles restaient , chaque fois ,  à peu près
une demi—heure dehors.

ATTELAGE DES VACHES.

D'ailleurs, elles amenaient toujours le fourrage
vert qu'elles consommaient , et même c'étaient elles
qui amenaient la provision de mes boeufs  de travail 5
j'avais un petit chariot auquel on attelait deux vaches,
et qu'on chargeait d'un mille environ de fourrage,
qu'on amenait quelquefois d'un quart de lieue ; le
lendemain, on en attelait deux autres. Cela ne les
fatiguait pas du tout, et cela faisait une promenade
qui leur était fort agréable et fort utile.

11 est certain que des vaches, copieusement nour-
ries à l'étable , peuvent, sans se fatiguer ,  et sans
diminution sensible de la quantité de leur lait, exé-
cuter un travail modéré, qui ne peut que contri-
buer à entretenir leur santé. J'ai vu,  il y a peu d'an-
nées , dans une grande • exploitatign  du Palatinat ,
suivre une méthode qui me parait présenter d'im-

menses  avantages :  on n'y entretenait qu'un très pe-
tit nom- bré  de chevaux; mais il y avait toujours qua-
tre-vingts vaches parfaitement bien nourries au râ-
telier. Dans le temps des labours, on faisait trois
charrues attelées de deux vaches, outre deux char-
rues conduites par des chevaux. La journée de
travail des charrues conduites par des vaches , était
de douze heures, mais on les changeait quatre fois :
de sorte que chaque bête ne travaillait que trois
heures par jour. Comme elles travaillaient toujours
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toutes dans la meme  pièce de terre , un jeune homme
amenait les relais à Meure fixe ; c'était l'affaire
d'un instant pour dételer et réatteler ; il remmenait
celles qui sortaient de l'ouvrage; on n'attelait jamais

les  memes  vaches deux jours de suite. Il y avait du
plaisir à voir deux vaches brillantes d'embonpoint
et de vigueur, et plus fringantes que des chevaux,
conduire la charrue avec une aisance qui pronvait
assez qu'elles n'étaient  nullement fatiguées ; il fallait

merdier  un bon pas pour les suivre. Elles portaient
de basez colliers bien élégans  , d le garçon qui les
conduisait était aussi fier que s'il eut  eu sous son
fouet la plus belle paire de ohevaux .

Pour la  rentrée des récoltes, on attelait quatre
vaches à un petit chariot, auquel on donnait la
chargé ordinaire . de deux chevaux ,  et ou les chan-
geait è  chaque voyage, lorsque la distance était un
peu grande ces chariots étaient ainsi en marche ,
sans aucune interruption, depuis iamatin-  jusqu'au
soir, et faisaient plus d'ouvrage qu'un attelage de
chevaux ; car ceux-ci  ont besoin  de deux ou trois
heures pour se rafraîchir , ce qui ne laisse pas de
faine perdre beaucoup de temps eux ouvriers .

Je n'ai  vu nulle part des vaches  plus belles, plus
vigoureuses, et donnant plots  de lait rine  dans cette
ferme. On eoesçoit , en effet, que les travaux ainsi
partagés entre elles, ne formaient, pour chacune ,
que des promenades; et pois  se procurait ainsi, sas
frais, une sa ke  de bêtes de trait, qui permet.
tait de conduire  les travaux avec nme  grande  activité.

Si je me livrais encore â  la culture , je ferais eer-b
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tainement  quelque chose comme cela. Je vous di-
sais, par exemple', tout _  l'heure, que vous pour-
riez exécuter tous les travaux de votre exploitation ,

avec cinq chevaux: eh bien ! si j'avais i+  la cultiver,
je n'en aurais que deux ou trois au plus ; mais
j'aurais vingt vaches de forte taille et fortement
nourries, qui m'aideraient , sans les fatiguer , à
exécuter tous les travaux avec bien plus de promp-
titude  que vous ne pouvez le faire aujourd'hui.
Quelle différence de frais et de produit net!

Le cousin. L'idée est fort extraordinaire ; mais
elle n'est peut-être pas à mépriser. On voit bien ,
chez nous, quelques pauvres diables, atteler une
paire de vaches étiques derrière deux chevaux qui
peuvent â  peine se soutenir sur leurs jambes ; aussi
l'idée de la misère s'attache toujours à un attelage
de vaches. On se moquerait bien de moi , si je von—
lais suivre cette méthode.

permit . Quant à moi, je sais bien depuis long-
temps ce que c'est que de laisser dire les sots ; mais
de la manière que j'entretiendrais mes vaches , je
vous assure que ceux qui les verraient , n'auraient
nulle envie de s'en moquer.

Le cousin. Je conçois bien que si l'on renonçait à
la vaine p$ture , il en résulterait de grands avan-
tages pour la culture des terres, et que cela facilite-
rait beaucoup l'adoption de meilleurs assolemens  ;
mais il restera  toujours ici une grande difficulté ,
c'est l'entretien des bêtes à laine. Pour celles—ci ,
vous ne prétendez pas, sans doute, les nourrir
toute l'année à la bergerie ?
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VAINE PÂTURE POUR LES MOUTONS.

Benoît. Il est certain que pour cette classe d'a-
nimaux , le mouvement et l'exercice sont plus né-
cessaires que pour le bétail à cornes; et il  est très
vrai que les troupeaux d'animaux de cette espèce
ont, en général, besoin de pâturages, quoique j'aie
vu en Allemagne plusieurs troupeaux prospérer sans
sortir presque jamais des bergeries, auxquelles étaient
jointes de grandes cours, dans lesquelles les bêtes
pouvaient se promener à volonté. Mais s'il était né-
cessaire pour nourrir des moutons , de conserver la
vaine pâture , ce serait un grand malheur; car ce se-
rait faire un mal énorme pour un bien mince avantage.

Le cousin. Les personnes qui ont de grands trou-
peaux de bêtes Manches, disent cependant que cela
procure d'assez bons bénéfices.

Benoît. D'assez bons bénéfices ! je le crois bien.
Écoutez—moi : le maftre  chez lequel j'ai servi pendant
plusieurs années en Flandre , avait habité pendant
quelque temps en Angleterre ; je lui ai entendu
raconter que , dans une paroisse voisine de celle
qu'il habitait, se trouvait une prairie enclose, fort
étendue et d'excellente qualité , mais qui était gre-
vée d'une singulière servitude un des plus riches
particuliers du lieu, descendant d'un ancien pro-
priétaire de cette prairie, avait le droit d'y mettre
un cheval en pâture pendant toute l'année , et il
était interdit au propriétaire de la prairie d'y faire
pâturer aucune autre tête de bétail ; cette clause
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avait été stipulée h perpétuité , et par acte inatta-
quable. Il en résultait que le produit de la prairie
était diminué tous les ans de la valeur de trois à
quatre mille francs, plutôt par le dégât que le
cheval faisait avec ses pieds, que par la quantité
d'herbe qu'il consommait réellement. Si l'on eût
dit au propriétaire du cheval que c'était faire un
grand dommage pour un bien mince profit , il eût
répondu probablement, comme vos propriétaires de
bêtes blanches ,  que cela lui procurait un assez bon

jiénéfice . Nous sommes tous disposés â  regarder
comme fort importans  les bénéfices qui nous pro-
fitent, et comme fort peu de chose les pertes qui
retombent sur les autres.

Le cousin. La servitude dont vous me parlez est
d'une barbarie révoltante ; les lois devraient en
faire justice. Mais la vaine pâture des moutons est
bien différen.te  ; ils ne gâtent rien, puisqu'ils n'en-
trent dans les terres qu'après la levée des récoltes.

Benoît. S'il y a ici de la différence , c'est que la
vaine pâture des moutons , est beaucoup plus nui-
sible aux terres en culture , que le cheval dont je

•viens  de parler, ne l'est à la prairie dans laquelle
il pâture. Vous en conviendrez tout à l'heure avec
moi. Pour cela, faisons d'abord une supposition :
le territoire de la commune dans laquelle j'ai servi
pendant .plusieurs années en Flandre , comprend
environ cinq mille jours de terre , mesure de ce
pays-ci , et très peu de prés , comme c'est. l'ordi-
naire dans ce canton. Ces terres sont cultivées avec
le plus grand soin , et sont couvertes , tous les ans ,

Digitized by Ioogie



   

408 LES SECRETS
de récoltes très lucratives ; outre . les grains et le

.trèfle , le lin et le colza s'y cultivent en grande
quantité ; on n'y connaît pas même le mot de ver—
saine. Chaque jour de terre y rapporte , au moins,
chaque année, quarante francs de produit net; ainsi
cela forme , dans la commune , un revenu de deux
cent mille francs au moins.

Qu'on mette dans cette commune un troupeau
de cinq cents bêtes blanches, pour y être nourries
à la vaine pâture ; pour qu'il puisse s'y entretenir ,
il faudrait commencer par changer entièrement le
système de culture ; car il n'y a rien à faire pour
la pâture, dans un canton où chaque champ est cou-
vert, tous les ans, de récoltes variées au gré de cha-
que propriétaire , où la charrue marche toujours
derrière la faucille , où l'on tient constamment lea
terres bien nettes de mauvaises herbes, et où,l'ou
fait souvent deux récokes  surie même champ dans
une année. Il faudrait adopter le même système de
culture qu'on suit ici, ainsi'  que dans tous les pays.
de vaine pâture , c'est à dire en venir aux ver,
saines et renoncer aux prairies artificielles; car
vous savez bien, copnme  moi ,  que partout où les
propriétés sont très divisées , comme elles le sont là ,
la vaine pâture et les prairies artificielles ne peuvent
s'accorder ensemble. Voilà donc , par l'effet de la
vaine pâture des moutons, les habitats  de cette
commune réduits it  tirer, comme ici , quatre A  cinq
francs de produit net de chaque jour de terre. En
supposant même qu'A  l'aide d'une meilleure char-
rue qu'ils possèdent, ils puissent porter le revenu
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nE  J.-Y . BENOIT . 467
de chaque jour de terre à dix francs , le revenu de
la commune se trouverait réduit à cinquante mille
francs au lieu de deux cent mille. D'un autre côté,
le troupeau de cinq cents moutons ,  en calculant
qu'il rapportera trois francs par tête de profit , ce
qui est beaucoup pour des bêtes à laine nourries

iR  la vaine pâture , présentera nn revenu de quinze
cents francs, c'est d  dire la centieme  partie de la
diminution qu'aura éprouvée le produit de la cul-
ture des terres.

Cependant le propriétaire de ce troupeau , sur-
tout si c'est un homme qui se contente d'un mo-
dique revenu, pourvu r1u'il  soit obtenu sans peines
et sans soins , trouvera que' ce serait un grand sa-
crifice pour lui que de renoncer à ce profit. Il ne
manquera pas de mettre en avant , en faveur de ses
moutons, l'intérêt  général, les besoins de l'indus-
trie et des manufactutes , qui ne peuvent se passer
de laine. Comme, souvent, les propriétaires de
troupeaux de bêtes à laine habitent les villes , et
parlent bien plus haut que les laboureurs , peut-
être celui—ci parviendra-t—il à persuader qu'il est
de l'intérêt , de tout le monde , que chacun fasse le
sacrifice de trois quarts de son revenu , pour lui
procurer, à lui, propriétaire du troupeau, un pro-
duit bien chétif, — en  comparaison de la perte qu'il

oceasione  ,  tuais qui est commode à percevoir.
Le cousin. Tout cela peut être vrai pour les

pays oit la culture est  portée au même degré de
perfection que dans celui que vous prenez pour
exemple ; mais partout ailleurs, oû  le produit des
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488  LES SECRETS
terres n'est réellement que très faible , et ou  la
vaine pâture des moutons est en usage , il ne me
parait pas probable qu'elle' diminue beaucoup les
profits de la culture.

Benoît. Le raisonnement que j'ai fait, s'applique
tout aussi bien aux cantons oa  les terres ne rap-
portent , comme ici , que quatre à cinq francs le
jour, qu'A la commune dont je viens de vous parier ;
car, si les terres y' sont d'un chétif produit, la
vaine pâture en est la principale cause. Il y aurait
autant à gagner à la supprimer dans ce cas-ci, qu'il
y aurait à perdre à l'introduire dans un canton oit
elle n'existe pas. Ici , par exemple , les terres sont
de meilleure qualité que dans la commune de Flan-

dre  dont je vous parlais, pourquoi les profits sont-
ils si différens  ? Parce qu'il est en quelque sorte
impossible d'améliorer le système•  de culture , taut
qu'on ne renoncera pas à la vaine pâture.

Je ne prétends pas qu'en la supprimant , les ter-
res seraient immédiatement portées à tout leur
produit possible , il faudrait du temps ; mais ce
n'est pas une raison pour négliger d'écarter l'obs-
tacle qui. s'oppose à toute amélioration. Il se ren-
contrera quelques ,  hommes un peu plus industrieux
que les autres , qui profiteront de la facilité qui
leur sera accordée, et peu à peu leur exemple sera
imité. Au reste , je suis bien sûr que si la vaine
pâture était supprimée dans ce pays-ci , il n'y a
pas une commune,  où, avant deux ans, on ne se—
suât  ,  en prairies artificielles , au moins une cin-
quantaine de jours de plus qu'on ne l'a fait jusqu'ici.

I
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Eh bien ! ces cinquante jours seuls, produiraient
plu? de profit , que le troupeau de moutons , qui
dévaste toute la commune.

Si l'on  calcule bien , on verra que la moindre
amélioration dans la culture des terres , est d'une
bien plus grande importance , que le produit des
troupeaux que ces terres peuvent nourrir par la
vaine pâture.

Le cousin. Avec ce système , nous n'aurions
bientôt plus de laine pour nous babiller ; ou bien
les manufactures seraient forcées de faire tout leur
approvisionnement cbez  l'étranger.

Benoît. Quand cela serait vrai , ce ne serait pas
un motif pour nous obstiner à produire des laines
qui nous occasioneraient  une perte cent fois plus
considérable que leur propre valeur ; mais cela est
bien loin d'être vrai, je suis convaincu , au con-
traire, que par la suppression de la vaine pâture ,
on augmenterait beaucoup la production de la
laine : il y a un grand nombre de communes qui
possèdent des pâturages plus ou moins vastes ;
d'ailleurs, il y a peu de grandes fermes dans lesquelles
il ne se trouve des pièces de terre plus ou moins
étendues , propres à fournir à des moutons un pâtu-
rage artificiel bien autrement riche que la pâture des
communaux , ou la vaine pâture. Dans l'un 'et  dans
l'autre cas ,  on peut élever très avantageusement
des bêtes à laine, quand même ces pâturages ne
seraient pas suffisans  pour Ies  nourrir e mpiéte-

ment  ; car , au moyen de la suppression de la
vaine pâture  ,  on pourra récolter, sur tout le reste
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du territoire de la commune, de quoi leur fournir
en fourrages artificiels , en racines , etc. , Anne
nourriture aussi saine qu'abondante.

La vaine pâture , qui fournit aux moutons une
chétive nourriture pendant l'été , les condamne à
une nourriture aussi misérable pendant l'hiver,
parce qu'elle empêche la culture des récoltes qui
leur procureraient une provision abondante pour
cette saison ; de sorte que , partout où les bêtes à
laine sont ainsi entretenues, elles ne peuvent exis-
ter qu'eu petit nombre et mal nourries. Sans la
vaine pâture , au contraire, on n'éprouve aucune
difficulté pour leur procurer une nourriture d'hiver
aussi abondante qu'on le veut , en fourrages secs ,
en racines , etc. , et même , pour Pété,  on peut fa-
cilement cultiver des récoltes qui forment un sup-
plément à la pâture , dans ' le cas où les terrains
qu'on peut y consacrer ,  ne seraient pas suffisans
pour nourrir les bêtes.

En effet, s'il est vrai qu'on ne pourrait élever des
bêtes à laine sans les faire sortir de la bergerie, il
est certain que, lorsqu'elles ont pris une partie de
leur nourriture dans un pâturage, oû  elles ont pu
prendre l'exercice qui est nécessaire à leur santé ,
rien n'empêche qu'on leur donne le surplus , soit à
la bergerie, soit dans des parcs mobiles , établis à
portée des terres sur lesquelles ou récolte cette
nourriture. Il y a certaines plantes, comme le traie
et la luzerne , qu'on ne pourrait donner en vert de
cette manière qu'avec beaucoup de précaution , à
cause des dangers de l'enflure; avec des soins, on
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peut cependant les leur faire manger aussi ,bien
qu'aux vaches , pour lesquelles elles ont le mime
danger. Je l'ai  vu pratiquer , sans qu'il en résultât
aucun inconvénient. D'ailleurs, il y a tant de plantes
avec lesquelles on ne courrait pas ce risque , et qu'on
pourrait cultiver pour cet usage !

Le plus grand inconvénient de cette manière de
nourrir les moutons , ce sont les Trais qu'entraînent
le fauchage et le transport des récoltes vertes,
qu'on nene peut pas les faire consommer dans le champ
même ; ce qui, au reste, est presque toujours facile.
Mais si l'on compare cette dépense aux avantages
qui résulteraient de cette méthode , non seulement
pour l'amélioration de la culture des terres, mais
aussi pour le profit qu'on  peut retirer des bêtes à
laine , on verra qu'il n'y a pas à hésiter un instant.
Tel propriétaire qui possède quelques grandes pièces
de terres propres à être converties en prairies artifi-
cielles destinées â  être pâturées , qui entretient mi-
sérablement aujourd'hui, par la vaine pâture, trois
ou quatre cents bêtes à laine ,  peut , par cette mé
thode , en nourrir quatre fois plus; et chaque bête
lui donnera un produit bien plus considérable, parce
qu'il en est des moutons comme de toute autre espèce
de bétail : leur produit est en proportion de la nour-
riture qu'ils reçoivent.

D'ailleurs , il pourra ,  par ce moyen , entretenir
des bêtes à laine fine , qui donnent bien plus de
profit que les races communes, et qui peuvent bien

difficilement  se nourrir à la vaine pâture. Enfin
l'au ugmentation  de produits qu'il pourra tirer de
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toutes ses terres, par  l'effet d'une meilleure cul-
ture, qu'il mit  introduire à la suite de la suppres-
sion de la vaine pâture, sera vingt fois plus consi-
dérable que la dépense qu'entraînera cette méthode,
pour la nourriture de ses troupeaux.

Il est bien certain que , par ce moyen, on pour-
rait produire , en France , tine  quantité de laine in-
finiment plus considérable que celle qu'on produit
aujourd'hui. Quant aux communes qui ne possèdent
pas de pâturages , oh toutes les terres sont divisées
en très petites portions, oit les fermes ne présentent
pas de pièces assez étendues pour pouvoir les consa-
crer à la pâture des bêtes à laine , ce n'est pas là
qu'il faut en élever ; car, lb  , on ne pourrait le faire
que par le moyen de la vainc parure, et partout où
un troupeau de moutons est entretenu par ce moyen,
il y est plus funeste que la grêle ou un régiment de
cosaques ; chaque livre de laine que l'on tond sur le
dos de ces moutons coûte zoo  fr. à la commune qui
les entretient ; l'anéantissement des produits de cent
jours de terre, la misère de vingt familles, voilà le
prix de chaque pièce de drap qu'on fabrique avec
cette laine.

La conversation en était là , lorsque le cousin s'a--
perçut  que la nuit s'approchait y  il partit, en disant
qu'il allait être bien grondé de sa femme , pour être
rentré si tard.

Quant à moi , je me retirai chez moi pour trans-
crire cette conversation , pendant qu'elle était en-

core  bien présente à ma mémoire. Si j'y ai changé
quelques mots, je suis bien sûr au - moins  d'en avoir
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scrupuleusement conservé le sens. Avant de la pu-
blier, je l'ai fait voir A Ilenoft  ,  qui m'a indiqué
quelques changerneus  è y faire. Il  était d'abôrd  fort
mécontent de l'idée que j'avais eue de la faire im-
primer; je lui ai fait comprendre cependant que cela
pourrait être utile, en répandant la connaissance des
procédés de culture qui lui avaient  si bien réussi. 11.
a exigé , toutefois, que je ne fisse pas connaftre  le
nom de la commune qu'il habite, craignant que cela
ne lui attirât des visites, qui l'auraient gêné dans
la retraite, qui est conforme â  ses goûts. C'est par ce
motif que je ne mets pas le lecteur ä  portée de faire
une connaissance plus particulière avec ce brave
homme.

%4% I 4 N  W\  W1.N.s  YIAMI^NA  W  ̂rMAiMW \  VN  W^N^V

CATALOGUE

DES INSTRUMENS  DE LA FABRIQUE DE

ttOYILLE .

UNE légère baisse dans le prix des fers , et l'aug-
mentation toujours croissante des demandes et des
travaux de la fabrique , ayant permis d'établir une ,
diminution dans le prix des instrumens  , on va
donner ici le nouveau prix courant qui est en acti-
vité depuis le ver . juin 1829. Pour les conditions
d'expédition, elles continuent it  être les mêmes que
celles qui sont indiquées dans la quatrième livraison

40
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des Annales agricoles de Rouille. Les lettres de de-
mandes doivent être adressées , franc de port , à
M. de  Dombasle, à Roville , par Nancy.
Charrue moyenne à bâtis en fonte , versoir

en bois ............................................................. 66 f.
La même, versoir en fonte ............................... 7o
Grande charrue à bâtis en fonte , versoir en

bois. ................................................................. 72
La même, versoir en fonte. ...........................  78
-Un soc de rechange pour toutes les charrues

ci-dessus .......................................................... I2
Un soc de rechange entièrement en acier .  i6
Un versoir en fonte , p oli  et fraisé , pour

charrue moyenne ........................................... 7
Le même, pour les grandes charrues . . .  .......8
Charrue à buter et à tirer les raies d'éconle -

ment , versoir en bois ................64
La même, versoir en fonte. ........................... 7o
Charrue â  tirer les rigoles d'irrigation , bâtis

en fonte , avec deux socs pour des rigoles
de six et douze pouces de largeur. ............ i  o5

H oue  à cheval avec quatre pieds, et régula-
teur  pour travailler dans les terres en
revers, mais sans dents de herse qui ont
paru inutiles ...................................................  48

Trainean  . pour  conduire aux champs les ins-
trumens  ci-dessus . -.   .......6

Extirpateur à cinq pieds en fer. ................... io5
Le même, avec une roue sous l'age  pour rem-

placer l'avant-train ....................................... 120

E xtirpateur  à  trois pieds en fer ....................... So
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Le même, avec une roue sous l'age . ...  • • 94
Pied d'extirpateur avec sa bride .................. i3
Le même , avec soc entièrement en acier ... 1 4
Rayonneur à six pieds , â  double versoir en

fonte ............................................................  120

Pied de rechange avec sa bride .....................  13
Rayonneur neuf pieds en bois. .................. 68
Semoir pour pois , fèves , maïs , etc. , nou -

velle  construction, avec quatre lanternes. 58
Semoir pour graines fines, comme colza, ça- .

rottes , etc. . . .   48
Herse pour une paire de bêtes. .....................  4o
Herse pour deux paires de bêtes ..................  8o
Rite à adapter à une charrue ......................... 12

Volée d'attelage à pivot, avec deux palon -
niers     16

Pièces de rechange, en fonte brute, à raison
de 5o c. le kilogramme.

FIN.
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Citez  MADAME HUZARD .

I

L'AGRICULTURE PRATIQUE ET RAISONNÉE, par
sir John ,Sinclair ; traduite, de l'anglais, par C.-.1. 7 A .
Mathieu de Dombask . Paris-Metz, s vol. in - 8 °., figures.

z5 fr. et 1g  fr. franc de port.

DESCRIPTION des nouveaux Justrumens  d'agriculture
les plus utiles, par A. Thar ; traduite de l'allemand,
par C.-J.-A. Mathieu de Dombasle. Paris, in-4 0 ., avec
s6 planches gravées par M. Leblanc. z 3 fr. 6o c. et 15 fr.

ANNALES AGRICOLES DE BO  VILLE , ou Mélanges d'a -
griculture , d'économie raille  et de législation agricole.
Paris, z8s4 , in-8'., fig.'( z ". livraison). 6  ftr . et 7 fr. 5o  c .

▪ 2'. livraison, 1$25, in-8 °., fig.., .  7 fr. 58) et 9 fr . 6o  c.
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.  --  4°. livraison)  1827 et 1828, z  vol. in-8 0 ...

 7 fr. 5o et g fr. 3o e.
6°.  livraison, 182g  , in-8° ....................  6 fr. et 7 fr. 6o c.

FAITS ET OBSERVATIONS sur la fabrication du sucre
de betteraves , et sur la distillation des mélasses ;
deuxième édition. Paris, in-8 0 . , fig. 4 fr. et 4 fr. 50 c.

i
INSTRUCTION théorique et pratique sur la Fabrication

des eaux- de-vie•de  grains et ,  de pommes de terre. Paris,
in-8°.,  fig...............................................  s fr. et 2 fr. 35 c.

NOTICE sur le Trèfle incarnat ou Varouch  ( Trifolium
incarnatum ). Paris, in-8 °. ......................  3o c. et 35 e.

DES IMPOTS  dans leurs rapports avec la production agri -
cole . (Extrait de la cinquième li vraisonides  Annales de

!touille .) Nancy, in-8° ................ a fr. So ê. et 3 fr. i  o c.
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